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a v e r t i s s e m e n t .

£  S a&ions des Saines que 
Dieu a couronnées de fa 
loire, ne perdent rien de 
eur prix, quelque ancien

nes qu’elles puiflent être: il n’en 
eft pas ainli de la maniéré de les 
écrire, elle s’ufeavec le temps dans 
les langues vivantes, dont les chan- 
gemens font fouvent en un demi- 
liécle une pièce prefque barbare de 
l’ouvrage Je plus poli. La vie de 
Jean Berchmans traduite en Fran
çois l’an i<^o. de l’ Italien de Vir
gile Cepari, pour n’avoîr jamais eu 
les grâces de notre langue , n’a pas 
lailîé d’en avoir le fort commun ; 
de fupportable qu’elle fembloic 
dans les commencemens, elle pa. 
roîraujourd’hui H mal écrite, qu’il 
n’eft pas poflible de la lire-, fans 
être tenté d’impatience prefque à 
toutes les pages. Je  ne me flatte pas

a ij



A V E R T I S S E M E N T .  .
de lui donner lesagrémens des his
toires qu’on a faites de nos jours j 
touce mon ambition fe borne à la 
mectre en état de ne plus rebucer 
fes le é le u rs&  d’épargner & leur 
efprit le chagrin que ĉ iufe d’ordi
naire un mauvais ftile, afin qu’elle 
fafle dans leurs cœ.urs tout le profit 
qu’elle eft capable d’y produire. Si 
je puis y réüflir, ce fera une vérita
ble fatisfaélion pour moi, non feu
lement de contribuer par mon tra
vail à l’honneur du S. jeune homme ,̂ 
dont la mémoire eft précieufe dans 
nos Maifons de Npv.icia.t, en l ’une 
defquelles.j’ai le bonheur de vivre j 
mais encore de ieconder la piété 
des jeûnes Religieux de la Compa
gnie , en leur traçant avec de pou* 
Velles çoujeurs le modèle de dévo
tion , d’innocence & de régularité , 
que la Providence leur a donné 
dans un de leurs Freres.

Il a fi peu vécu , qu’il femble 
n’avoir paru que pour être leur 
exemple  ̂ Il a vécu fi faintement 
qu’en inftruifant les jeunes, il eft



A V E R T I S S E M E N T ,  
capable d’édifier les vieillards. Les 
uns 6e lçs autres auront dans fon 
hiftoire un miroir fidèle , qui fera 
voir aux commençans ce qu’ils 
peuvent efpérer de devenir} fie à ceux 
qui font plus âgés ce qu’ils doivent 
déjà avoir été. On ne trouvera au 
refie ici ni évencmens prodigieux, 
ni allions extraordinaires , tout le 
merveilleux de cette vie eft une 
pureté angelique dans un corps 
mortel, une haine de tout plaifir 
dans un tempérament vif fie fan- 
guin , une fagefTe confommée dans 
une jeunefle toute de feu, une vertu 
enfin toute extraordinaire dans l’e
xercice des aélions les plus commu
nes. Cette idée n’a rien qui pique 
la curiofité des perfonnes du fiécle, 
au moins de celles qui lifent pour 
toute autre fin que pour apprendre 
à bien vivre. Aufïi n’eft-ce pas pour 
des gens de ce cara&ére que j’ai 
prétendu travailler} c’eft pour un 
petit nombre d’ames cbcilîcs que 
Dieu a démeflées de la foule ; c’cll 
pour des-perfonnes fcincncucs, qui



A V E R  T  I S S E ME N T .
font dans le monde fans être dtj 
jnondejpour la pieufe jeunefle qu’on 
éleve , ou dans les Colleges, ou 
(dans les Séminaires j & fur-tout 
pour les jeunes Jéfuites, dont je me 
fuis propofé de contenter la dévo
tion. Comme ils ont un zele ardent 
d’acquérir la perfedion qui leur eft 
propre, ils feront bien aife d’en 
avoir un modèle, pour ainfi dire , 
à leur portée, dans une perfonne de 
leur état, & de leur âge. Ils ne ver
ront rien faire à Berehmans que cç 
qu’ils feront tous les jours:mais ils 
apprendront à le faire comme lu i, 
&c ils auront la confolation de voir 
clairement , en lifant fa vie , que 
pour être de grands Saints , ils 
n’ont qu’à garder à fon exemple les 
réglés de leur faint Inftitut. Cç 
qu’on rapporte ic i, ne leur femblera 
difficile, ni appratiquer, ni à croire, 
n’étant rien autre chofe qu’une fuite 
d’adions ordinaires, dont le récit 
d’ailleurs eft appuyé fur les témoi
gnages les plus fûrs. Celui du Reve- 
rend Pere Mutio Yitellefchy Y I .
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, A V E R T I S S E M E N T .
Général de la Compagnie, eft com
me le fceau de cous les autres» car 
après avoir chargé le Pere Virgile 
Cepari de la commiffion d’écrire la. 
vie du faine jeune homme fur les 

-mémoires originaux envoyés de 
Flandre, & fournis à Rome par des 
perfonnes du premier mérite, ‘dont 
il avoic les dépolirions entre les 
mains ; l’ouvrage étant achevé , il 
protefta qu’il l’avoit lu très-exac- 

. temenc,& qu’il n’y avoit rien trouvé 
que de véritable.

Comme c’eft par fes ordres que 
cette hiftoire fut écrite en Italien , 
c ’eft aulfi par ceux de mes Supé
rieurs que je la donne en François. 
J ’elpére de mon obéïlïance le fuccès 
ide mon travail, & je n’en attends 
point d’autre que la gloire de N o, 
tre Seigneur, & le bien des âmes, 
qui doic être le but d’un homme de 
mon état. Inutile à tout le relie, je 
m’eftime heureux fi je puis encore 
par là remplir les devoirs-de ma 
vocation, & mêler ce petit ouvrage 
aux travaux apoftoliques de mes



A V E R T I S S E M E N T .
F reres. Je  le partage en quatre li
vres. Le premier fait voir Berch- 
mans depuis fa naiflance jufqu’à la 
fin de fon noviciat. Le deuxième 
depuis fa fortie de Flandre pour 
l ’Italie, jufqu’à fa derniere maladie. 
Le tçoifiéme depuis les premières 
atteintes de fon mal jufques à fa 
bienheurcufe mort; 6c le quatrième 
enfin finira le tableau du Saint jeune 
homme par les traits de fon ame 
les plus fideles , c’eft-à-dire par fes 
fcntimens intérieurs , foûtenus d’u
ne confiante pratique des allions 
les plus faintes. Ce n’eft au refte ni 
touc-à-fait une nouvelle vie, ni une 
fimple traduction que j’offre à mes 
ledeurs. J ’ai trop fuivi pas à pas 
l’ancienne hiftoire pour me flatter 
dans celle - ci du nom d’auteur. Je  
me fuis vû cependant obligé d’en 
retrancher trop de chofes qui m’ont 
paru peu dignes d’être écrites, &  
de donner aux autres en trop d'en
droits une forme toute nouvelle, 
pour n’être précifcment qu’un tra
ducteur.- mais il importe peu fous

j



: A V E R T I S S E M E N T .  ;
laquelle de ces deux qualités l’on 
me regarde , pourvïi qu’on daigne 
fgr-éer.ce que j’ai tâché de faire à 
l ’avantage des personnes de piété, 
&  fur-tout de mes Freres, fte. que 
ce leger effai de ma plume foie utile 
au bien des âmes. On fera peut-être 
étonné de voir que dans un ouvra
ge , à qui j’ai prétendu donner quel* 
que.air de nouveauté, je me fois 
iervi de d’ortographe ancienne : 
mais c’efl: celle qu’ont renouvelles 
jMefîieurs de l’Académie dao$ leur 
Piélionnaire j ie n’ai pas cru pou-, 
voir fuivre de meilleurs Maîtres.r •
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A P P R O È A T  I O N  S

E T  P E R M I S S I O N S ,

J E fouffignc Provincial de la 
Compagnie de J  e s u s , en la 
Province de Champagne , fui- 

▼ ant le pouvoir que j’ai reçu de - 
notre R. P. Général, permets au 
Pere N. F. de la même Compagnie, 
de faire imprimer un Livre qui a 
pour titre : La Vie de Jean Perch* 
mans de la Compagnie de J  e s u s ;  
lequel a été vû 8c approuve par 
trois Théologiens de la même Com* 
pagnie } en foi &  témoignage de 
quoi j’ai ligné la prefence Permif- 
lion. À Chaalons ce 2 4. Juillet 
1708. N  IC O  L A S  A Ü D R Y .

LA Vie du venerable Serviteur 
de Dieu Jean Berckmans de la 
Compagnie de J é s u s  , renferme de 

fi grands exemples de pieté , que



l ’on doit fçavoir gré i l ’Auteur 
d’avoir bien voulu les rendre pu
blics. Les jeunes gens qui fe confa- 
crenc à Dieu dans l’état Ecclefiafti- 
que ou Religieux, y trouveront un 
parfait modèle du zcle avec lequel 
ils le doivent faire. C’eft pourquoi 
nous permettons avec plaifir l’im- 
preflion &  le débit de cet ouvrage 
dans le Diocbfe de Toul, & nous 
afTdrons que l’on n’y trouvera rien 
que de faine &  d’édifiant. A Toul 
le 11. de Juillet 1705.
D E  L A I G L E ,  Vie. Gen.

W I 1 «1 1 1 I * 'I1 ■ ....• t

JE fouflîgné Dodeur en Théolo
gie , Redeur du Collège de la 
Compagnie de J  e s u s , ôc de PU- 

niverfité de Pont-à-Mouflon, cer
tifie qu’ayant lû &  examiné un 
Livre qui a pour titre : La Vie d$ 
JeanBerchmans, Religieux de la Com
pagnie de J  £ s u s, compofée par le 
P. N, F, de la même Compagnie, 
pon-feulemer t je n’y ai rien remar^ 
<pé dp contraire à la Foi, ou aux



bonnes moeurs, mais encore que 
j’y ai trouvé quantité d’exemples 
très - édifians , de reflexions très- 
folides 3 & d’inftrudtions très-falu-' 
taîres, qui me .perfuadcnt que ce 
livre fera fort utile aux perfonnés 
fpirituelles, fur-tout q celles qui 
fontprofeffion de la vie Religieufe. 
Deux autres Dodeurs de là Faculté 
de Théologie qui l’ont aufli exami
né en ont porté un pareil jugemenr. 
En foi de quoi j’ai figné le 3. Juillet 
U7 0 5 .

* ■ ■ • % * •

JEAN JOS; PETIT-DIDIER»

LA
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J EAN BERCHMANS;
D E  L A  C O M P A G N I E

DE J E S U S .

D. IEST, petite Ville du Pays-Bas, dans 
le Brabant, fituée fur le Demer, fut 

la Patrie de celui dont j’écris la vie. Il 
nâquie heureufement le treiziéme de Mars 
de l'an i $99 dans des conjon&ures qui pa
rurent dès-lors des préfàges de fa future 
fainteté. Ce fut unSamedy, jour coniàcré 
par l’Eglife à l’honneur delà Très Sainte 
V ierge, à laquelle il devoir être tout dévoilé 
pendant fa vie. Son Baptême fembla n’être 
différé jufqu’aü lendemain que pour faire 
du  jour dédié à la mémoire de la Réfur- 
redtion de Notre-Seigneur celui de la régé
nération de fon Serviteur. U fut appellé Jean

9

L I V R E  P R E M I E R .
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* L A V IE
par une difpofition. particulière de la Prô^ 
vidence, qui en vouloit faire un autre Jean- 
Baptifte > enfant de grâce & de bénédi&ion, 
lui ayant déjà donne pour Mere une ver- 
tueufe Dame, nommée EUfabeth, comme la  
Mere duPrécurfeurj& pour Pereun homme 
d’une piété extraordinaire , qui devoir ctre 
un jour élevé comme Zacharie à la dignité 
du Sacerdoce, Tels étoienc le Pcre & la 
Mere de Berchtnans, d’une condition mé
diocre , mais d’une cminçnte vertu, beau
coup mieux pourvus des richeffês du G‘el ,  
que de celles de la te rre , & phis appliqués 
à procurer i  ce cher enfant les trelbrs de 
la graçe , que les avantages de la fortune. 
Tout leur foin fut d’élever faintement celui 
qu'ils reconnoiffoient ne tenir que de l’Au
teur de toute lafainteté, de le lui offrir fou- 
vent au pied des autels, & de le conjurer dç 
ne permettre jamais qu'il perdît par un pé
ché mortel la grâce de fon Baptême,

Leurs vœux fuient exaucés, comme nous 
le verrons dans U fuite de cette hiftoire, le 
faint Enfant ayant confervé jusqu’au der
nier foupir la robbe blanche dont il avoit été 
revêtu fur les Fonds facrés. Dès que fa rai* 
fou corflmença à fe développer des nuages 
de l’enfaneç, fes Parens, qui forent fes pre
miers maîtres Jkxa ta fçienae des Saints, 
lui apprirent à révérer l’aueeur cfc fon cere, 
ils lui en gravèrent la connoiflànce & l’a
mour dans l ame, Sc lui infpirercnt d’abord



DE JEAN BERCHMANS. ?
tflve Eorreut extrême de tout ce qui étoir 
•capable de lui déplaire. Sufceptible de ces 
falutaires impremons, il les recevoir avec 
plaifir , te il en profitoit avec fidélité. Ega
lement docile à l’inftru&ion de ceux qui lui 
enfeignoient les premiers élémens de la 
Grammaire, il en apprit aufli aifémenc les 
principes dans tes écoles , que ceux dç la 
Piété dans la maifon paternelle. A peine 
•voit-il atteint l’âge de fept ans, qu’il fe 
levoit de grand matin pour avoir plus de 
temps à partager entre 1 etude te  la dévo
tion ; celle-ci, comme il avoit coutume de 
le dire, lùi fervoit de difpofirion à celle-là, 
par les fecours qu’elle lui attiroit du Ciel, 
pour en profiter. Il fervoit pour cela plu- 
lieurs Me (Tes ; te la facilité qu’il avoit en
duite à retenir les leçons qu’on lui donnoit, 
fiai foie bien voir que les devoirs de l’école 
ne fooffroient nullement du temps qu’il paf- 
foit dans l'Eglife,

A mefure qu’il croîdoît en âge, il croifloit, 
auffi en grâce te en fâgefle fur le roodetç 
du divin Enfant Jefus, auquel il avoit con- 

* facré fbn coeur, te dont il étudioit tous les 
«aies, pour en devenir une Copie fidelle*. 
Audi écoicûl l’exemple de tes égaux, l’ad
miration de fes maîtres, te les délices de 
fesParens. Tout enfant qu’il étoit, on ne  
le vit jamais , non plus que Tobie, donner 
dans les amufemens de l’enfance -, te comme 
on ne 8’appercevou d’aucune légèreté dans

Aïj



4  L A  V IE
fçs avions, on ne lui entendoit rien dire

3ui ne fût édifiant. Le faint Elprit oui réfi- 
oit dans fon cceur , ainfi que dans fon tem

ple , en régloit les mouveroens, 8c répan - 
doit dans les paroles une certaine on&ion 
qui touchoit les âmes les plus dures, &t 
confoloit les plus affligées. Sa bonne Mere 
en expérimenta l’efficace dans le temps 
d’une longue , 8c d’une douloureufe mala
die j les accès en étoient fi violens,  que 
fa patience un certain jour en fut ébranlée ; 
la Providence au fort de fes peines ayant 
permis que fon ame fût accablée de mortels 
ennuis, en même temps que fon corps l’é- 
toit de douleurs cuifptes, Elle s’avila dans 
cette extrémité d’appeller fon petit Ange, 
car c’cft ainfi qu’on commença des - lors à le 
npmmer. Il ne fut pas plutôt à fon chevet, 
quellefe fentit tout-à-fait foulagée, &z que 
le nuage de la trifteflë étant düEpé, elle 
retrouva fa première ferénité.

Depuis cette efpecc de merveille qu’avoit 
opérée ffir elle la préfence du faint Enfant, 
elle ne pouvoir le quitter de vûc, elle at- 
moit de le voir au logis ; il s’y plaifoit lui- 
même , s’y trouvant à l’abri des dangers 
inévitables à fon âge dans le commerce du 
monde, Il nç fortoit de cet azile domeftique, 
que quand fes devoirs d'étude & de piété 
l’appelloient ailleurs ; & il fe peut dire de 
lui, fans exaggération, ce qu’on rapporte 
de faint Bafile, & dç faint Grégoire de Nar
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fciànze dans le temps de leur jeuneflê, que 
comme eux , il ne fçavoit que deux rues, 
celle de l’Eglife 8c celle de l’école. Son éloi
gnement du fiécle étoit fi grand, qu’il y 
auroit dès-lors renoncé tout-à-fait, fi fon 
âge, qui n’étoit que d’onze ans , le lui eut 
permis : il y renonça toûjours de cœur 5 & 
il obtint déjà la permilfion d’en quitter les 
livrées, pour fe couvrir, en prenant l’habit 
de Clerc, de celles de J e s u s - C h r i s t  
qu’il avoit choifi pour fon partage. La joye 
de ce changement fut beaucoup augmentée 
par le plaifir qu’il eut de fevoir placé chez 
Pierre Emmeric , Religieux de l’Ordre de 
Prémontré, Curé de Notre-Dame de Dieft, 
dont la maifon étoit une efpéce de Sémiy 
naire, où l’on formoit les enfans par l’étude 
des lettres 8c des vertus Chrétiennes , à de
venir un jour de fidèles minières deKEglj- 
fe. Pendant les trois années qu’il paflà chez 
lui,il y fat le fujet de fon étonnement,par fa 
maturité beaucoup au deffus de fon âge, par 
les mœurs angéliques, 8c par (on amour ex
trême pour la priere, dont il accordoit ad
mirablement l’exercice avec celui de l'étude. 
Ces deux occupations remplifloient tout fon 
temps, & ne lui en lailloient point de vuide 
pour les jeux propres de fon âge -, quelque 
mnocens qu’ils fufiènt, il ne les aima jamais, 
te  quand il y voyoit fes compagnons enga
gés, il fe déroboit doucement à leur com
pagnie pour aller chercher celle de Dieu ,
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femblable en cela, comme en beaucoup
d’autres chofes à Tobie, dont it eft écrie 
dans l’hiftoire Sainte, que c’étoit fa pieufe 
coûtume , tandis que les perfonnes de fon 
âge alloient adorer les Veaux d’or , de fe  
demêler de la troupe profane de ces pe
tits idolâtres , & de fç retirer feul dans le  
Temple pour y rendre hommage au Sei
gneur. Berchmans en nfoit à peu près d e  
même, en laifTant divertir les autres dans 
les places publiques, il fe cachoit dans les 
endroits les plus retirés de la maifon, pour 
y vaquer à la priere , & y répandre fo» 
cœur en préfence du Créateur. Nul de fes 
égaux ne s’ofFenfoit cependant de fa retrai
te ; l’eftime qu’ils avoient conçue de lui ,  
la leur faifoit regarder avec refpeû j ôc s’il 
arrivoit à quelqu’un de lui en faire des re
proches , il y répondoit d’une maniéré fi 
douce, qu’on étoic obligé d’avoüer, que l’hus. 
meur fauvage., ou chagrine , n’avoit nulle 
part à fa folitude , Sc que c’étoit le faint 
Efprit feul qui le conduifoit au défert pour 
lui parler au cœur.

Ce fut à peu près en ce tems-là qu'il fit ‘ 
fa première Communion ; il s’y prépara pat 
un recueillement plus profond, par une fer
veur toute nouvelle ; mais fur-tout par une 
confelïïon générale, qu’il fupplia fon maître 
de vouloir bien l’entcndre.Si le Religieux fut 
charmé de l’ingénuité de fon difciple, il le fut 
encore davantage de Pinnocence de £bn pé-
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nkcn t , ayant à peine trouvé dans une con- 
feffion trcs-exa&e , un feul péché qui fût 
une matière néceflàire d’abfolution. C'eft le 
témoignage qu’en a rendu le Confeffeur lui- 
même : Je pleurai, dit-il, plus d’une fois 
fur cet Ange que je voyois à mes pieds 
baigné de larmes , s’acculer des fautes les 
plus legeres, avec la plus vive contrition, 
Ainfi purifié dans les eaux de la pénitence , 
il s’approcha avec une fainte frayeur , mais 
en même temps avec un tendre amour de 
l'Auteur de la pureté, qu’il voulut encore 
recevoir des mains de fon maître. L’homme 
de Dieu nous allure cpi’il parut quelque 
chofc de plus qu’hümain dans le faint En
fant , au moment de la Communion •, il s’y 
préfenta dans une compofition de corps u 
t efpe&ueufe , avec un vifage fi modefte, 8c 
fi enflammé,que c’étoit un fpeâacle capable 
de ravir les Anges mêmes. L’aimable Sei
gneur dont les délices ont toujours été de 
converfer avec les enfians des hommes, prie 
un fingniier plaifir dans l’ame de celui-ci, 
il s’y communiqua fans réferve, Ôc il y  éta
blit fon régné pour toujours. Cette nouvelle 
poflèflïon que le Verbe incarné prit de 
fon Serviteur, eut des fuites dont tout le 
monde s’apperçut avec admiration. Quel -  
que réglée qu’eût toûjours été fa conduite, 
elle le tut encore beaucoup davantage , de
puis ce temps de grâce j il ne parut plus eu

Aiiij
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lu t, qu’un total oubli des créatures, après 
avoir eu le bien d’enpofleder le Créateur 3 
tout le fiécle devint fi méprifàble à fes yeux, 
qu’il n’eut plus au Cœur que lapaflion d’en. 
Sortir. La retraite & le filence étoient toute 
là confolation, & il ne cherchoit de dou-> 
ceur que dans l'ufage des Sacremens. Il re
cevoir celui de l’Euchariftie au moins tous 
les quinze jours, 8c une fois chaque femaine 
celui de la Pénitence. Il n’attendoit pas à  
f y  difpofer que le jour en fut venu ; dès la 
veille, il s’y préparoit 5 & entre les autres 
exercices ae dévotion qu’il pratiquoit à 
cette fin ; il ne manquoit jamais de fe jetter 
fur le foir aux pieds de Ion maître , pour 
lui demander pardon de fes fautes , 8c atti
rer par cette humiliation les grâces qui s’ac
cordent toûjours aux humbles.

Il regardoit la perfonne de J t  s u s— 
C h r i s t  en celle de ce bon Prêtre , 3c 
de ceux qui étoient, comme lui,revêtus du 
Sacerdoce ; de là venoit cette efpece de vé
nération religieufe qu’il avoit pour ces 
hommes, en qui fa foi 6c fa piété lui fai- 
foient reconnoître 8c refpe&er le Souverain 
Pafteur des âmes, jamais il ne paroifloit en 
leur préfence que chapeau bas j & fût-il à  
table au cœur de l’hiver , c’étoit toûjours 
tête nue , fi un ordre exprès de leur part ne 
l'obligeoit d’en ufer autrement. Pierre Em- 
rnctic avec lequel il mangeoit tous les jours
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fcvôit prefqae une peine égale, &i de le 
voir découvert dans une faifon fi froide * 
&  de faire violence à fon humilité , en le 
contraignant de fe couvrir ; & quand il 
é to it dans la nécèlïité de l’y contraindre à 
caufe de la rigueur de la faifon, pour le 
dédommager en quelque maniéré de la 
confolation dont il le privoit, il lui accor- 
doit celle de faire la le&ure de table. Il s’ac-

Suittoit de cette commiflion avec un plai* 
r Gngulier,& il ne tint pas à lui qu’il 

n ’en fut chargé pour toûjours. Sa Coutu
m e avoir été dès là plus tendre enfan
ce pendant les repas d’avoir un livre de
vant les yeux, & il étoit fi appliqué à goû-» 
te r  la nourriture fpirituelle , qu’il n’avoit 
nulle attention à celle du corps ; fon efprit 
étant enlevé par le goût délicieux qu’il ren* 
-controit dans les livres facrés, dans les hifi 
toires làintes, & principalement dans celle 
de la Paflion de Notre - Seigneur. Il étoit 
tendrement afFe&ionné à cette fainte Paf- 
fîon , il en faifoit le fujet ordinaire de fes 
méditations, dès qu’il fut en état d’en faire; 
8c il le fut dans fon plus bas âge , le laine 
Efprit qui dès-lors lui lèrvoit de maître, lui 
ayant appris à parler à Dieu prefque avant 
qu’il fçût parler aux hommes.

Le même efprit qui lui infpiroit tant d'a
mour pour J é s u s  crucifié, lui en donnoie 
aufll une très-tendCe envers fa Sainte Mere; 
il tâchoit de leur en donner à l’un & à l’au-
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tre toutes les marques que lui fuggéroit Cafn 
bon cœur : des qu’il fçut faire des vers , il 
en compofa les plus dévots te les plus a f
fectueux en leur honneur -, & il y eut un dâ 
fes compagnons d’étHde qui garda comme 
une efpece de relique la traduction du Safat 
Regina en v̂ ers latins de la façon de Ber- 
chmans. Il avait fés jours réglés pour aller 
rendre à cette Reine des Anges les devoir* 
en fa Chapelle de MontaigU , diftante envi
ron d’une lieu*? de Dieft. Il y alloit feul,

{tour n’êcre pas diftrait.ni interrompu de per- 
bnne ; ôc faifant ainli ce petit pèlerinage en 

filenCe, il soCcupoit en marchant, partie à 
réciter le chapelet, partie à rcpaflër dans fon 
efprit les grandeurs de l’augufte PrincelTe à 
laquelle il alloit faire fa cour. Afin de ne  
pas paroître les mains vuides en faprefencey 
jl y portoit avec fon cœur fes petites morti
fications ; car c'étoit fa coûtume dès le jour 
précédent de Ce priver du déjeuné, & de» 
autres douceurs qu’on lui donnoit, & d’en 
régaler les pauvres en fon honneur , pour 
avoir ainfi dequoi lui préfenter. Cette Mere 
de bonté fe plaifoit aux facrifices de ce cher 
enfant, quelques légers qu’ils fulTent ; mai» 
fur-tout au cœur avec lequel il venoit les 
lui offrir ; elle avoir pour lui des tendreflès 
maternelles , comme il avoit pour elle la 
confiance & l’amour d’un bon fils ; elle le 
protégeoit d’une maniéré fmguliere ; & cette 
proteftion dont elle le couvroit fut une e t
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jict'e de rempart à là pureté , qui le rendit 
macceiïiblc à toute la contagion du (îécle. If 
ignoroit jufqu’au nom du vice contraire <t 
cette vertu, U en fiiyoit le» dangers les plu» 
éloignés, & c’eut été allez qu’un de fes com
pagnons prît devant lui la moindre liber
té ,  pour en éviter la liaifon & la fociété. 
Audi n’arrivuit - il prefque jamais à aucun 
d’en oièr prendre ; & s’il s’en trouvoit 
quelqu’un moins réglé que Ie9 autres , au-»

3uel il échapât quelque parole peu honnête, 
ès queBerchmans paroiïfoit, fapréfence, 

ou fermoir la bouche à l’inAifcret, ou l'o
bligeait de changer de difcours.

C’était fa verra reconnue qui le rendoit 
ainlr refpeftable à fes égaux, éc qui lui avoit 
donné fur eux un certain afccndant capable 
d’impofer filenceaux plus libertins. Ce n’eft 
pas que fen air eût rien d’impérieux j fans 
faire le maître, il lecoic effectivement die 
tous, parce qu’il l’étoit de leurs cœurs ; & 
s’il imprimoit du refpeCt par fa fagellè, il inf- 
piroit de l’amour par là douceur. Il n’y eue 
jamais qu’unelpric mal-fait-, haï de qui
conque aimoic la vertu, qui parut avoir de' 
l’averlion pour lui. Il ne perdoit aucune oc- 
cafion de maltraiter le faint enfant, quel
que éloigné qu’il fût de là part,de lui en don
ner le moindre fujec. Dieu lepermetroitairi- 
fi comme une efpecc de Contre-poids à l’efti- 
me générale dans laquelle il étoit, afin de: 
le tenir dans l’humilité & d’exercer la pa-
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tience. L’une Sc l’autre fut toûjours inalté
rable en lui, quelque injure qu’ilfouflfrît; 8c 
Ces chers compagnons, qui en étoient les 
témoins , avoient également, & de l’indi
gnation contre celui qui l’outrageeit fan9 
raifon , & de l’admiration pour Berchmans, 
qui recevoir ces outragesfans en former 
la moindre plainte. Il fallut l’arracher de 
leurs bras, quand il fut queftion de quitter 
le logis de Pierre Emmeric , pour obéir à 
fon Pcre , qui le rappelloit chez lui*

Il n’y fut pas plutôt, que la Providence 
le mit à une autre épreuve, par la prepofii 
tion imprévue que lui fit fon pere. Il ne m'eft 
pas poflible, lui dit-il, mon cher E nfant, 
de fournir davantage aux frais de vos études, 
il faut vous réfoudre à les quitter, & lon
ger à prendre un parti plus convenable à 
l’état de ma famille. Je fçai bien que ce 
changement va vous caufer de la douleur , 
& c’eftce qui m’en caufe à moi-même. II 
n’eft rien que je ne falfe pour vôtre avance
ment ; mais il faut prendre pour cela des 
mefures qui n’aillent pas au-delà de mon 
pouvoir. Le pauvre Enfant accablé de cette 
nouvelle, fut quelque tems fans répondre ; 
puis fe jettant, baigné de larmes, aux pieds 
de fon Pere, il le conjura de lui continuer 
encore les bontez , dont il étoitfur le point 
de recueillir les fruits ; il lui rémontra, qu’il 
n’avoit plus befoin que de quelques années 
pour être en état de prendre le parti de l'E.
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glife -, c’eft là , que Dieu m’apelle, vous te 
lçavez, mon cher Pere, ajouta-il, vous ne 
fçauriez vous y oppofer fans réfifter à fes 
faintes volontez, & je ne puis les fuivre moi- 
même fans le fecours des lettres. Vous avez 
trop de piété envers Dieu, & trop de bon
té pour moi pour m’empêcher d’être fidèle 

\à une vocation fainte » qui doit faire tout 
mon bonheur, & peut-être celui de votre 
famille ; & vous mettriez obftaele à ma fi
délité , fi vous arrêtiez le cours de mes étu
des , qui en font tes moyens nécefïâires. 
Pour ce qui cft de la dépenfe, au nom de 
Dieu, ne l’apprehendez pas, je la ferai fi 
modique que vous n’en ferez nullement in
commodé -, je ne vous demande que du pain 
Ce de l’eau, accordez-moi cela avec la per- 
miffion d’étudier encore quelque temps, & 
je fuis content. Le Pere attendri, & perfuadé 
tout enfèmble, en relevant ce cher fils, con
sentit à tout ce qu’il défïroit ; & pour lui fa. 
ciliter le moyen d’accomplir fon deflèin, 
il trouva heureutement à le placer chez un 
Chanoine de Marnes , nommé Jean Frei- 
mont.

Ce fut une Providence bien favorable au 
jeune Berçhmaris d’être reçu chez cet Ecclé- 
fiaftique d’un mérite & d’un rang diilingué, 
qui eut pour lui toutes les bornez d’un Pcro, 
Ce qui fopplcant à l’irapuiflàncc de celui qui 
l'étoit par nature, le pourvut aboridamment 
de tout ce qui écoit nécçffaire à la continua-
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«ion de Tes études. Tout parut eonfpîrer à 
les faire alors réuffir, la libéralité de l’illufti» 
Protecteur fecondoit l’ardeur du fkint En- 
fau t, le nouvel écabliiïèment d’on Collège 
4e jéfuices à Malines s’accordant avec les 
bonnes difpofitions de l'un & de l’autre , la 
volontédu Seigneur fembla marquée par de 
f\ heureufcs coni on dures-

Dès que le Collège fut ouvert, toute la 
JeunelTe de la ville & des lieue circonvoi- 
iins s’y rendit en foule , attirée par la répu
tation qu’avoient ces Peres d’avoir une bé
nédiction ftnguliere de Dieu pour infpiret 
aux jeunes gens les principes d’une lolidp 
piété, en leur enfeignant ceux des fcience*. 
Bercbœans fe fentit un violent défir d’aller 
avec tant d’autres profiter de leurs instruc
tions. Il y trouva des abftacles de la part de 
Certaines perfonnes, oui faute de les coq- 
noître, ou de leur vouloir du bien ,  les pei
gnant avec de faufiès couleurs aÜénoicnt df 
leurs minifleres, .comme il arrive aflèz fou- 
vent , ceux anfqudsHs rendoiem leur con
duite fufpe&e.Mais cesobttacles furent bien
tôt levés par le difcerncment du fage Fri- 
m ont, qui reconnut leur vrai mérite au tra
vers des nuages de la calomnie, & par la 
vive ardeur de L’Ecolier, qui perûfta eonf- 
urmnent à les vouloir pour fis Maîtres. U 
n’eut point de repos qu’il ne fut admis dans 
leurs Clafles. Des qu’il fe préfensaau Préfet 
pour y être reçu , d fut jugé capable de
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ta Rhétorique } & il n’y fut pas un mois, 
que la -vivacité de fon eiprit, & fon appli
cation infatigable à l’étude lui en fit rem
porter tous És honneurs -, il y fit des pièces 
pa profes Sc en vers, qui auraient pû paffer 
pour des puvrages de maîtres. Il parut au 
Pere qui l’enfeignoit, capable d’enfeigner 
bien-tôc lui-même, & à tout le College non
feulement un prodige de capacité pour foq 
âge 5 mais encore un modelé de fagefle, 5c 
de régularité pour fa conduite. Tant de ra
res qiuEjez aufqueHes une modeftie angéli
que donnoit un relief qui frappoit les yeux 
de tout le monde, lui procurèrentbien-tôt 
l’entrée de la Congrégation de Nôtre Damçj 
6c celui qui la gouvernoit eut autant de plaiT 
firde lui accorder cette grâce, que le ver
tueux écolier avoit d’empreffement à la de- 
znander,B«rchmans fut au comble de fa joye 
dans cette pieu fi: aflôciation j il étoit ravi 
d’y voir le culte de fa bonne Mere fi reti- 
gieufement obfervé, & la pureté des menus, 
dans un âge, où fe gliSé fi aifément h  cor
ruption , fi heureufement maintenue par le 
fecour» 5c la protedion de la plus pure des 
Vierges. Il attirait à cette fainte dévotion 
autant qu’il pouvoir de

rendrç en même rems ^
Cour de'la Reine dçs Anges. En fon hon-

_r . _, :tes j U récitoic chaque jour certaines

leur en faire recueillir

il jeûnoit tous les Samedis St les veilles
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prières réglées à la même intention, 8c atf 
commencement de chaque mois il s’adrelîoie 
au Pere de la Congrégation,pour fçavoir do 
lui de quelles fautes il devoit fe corriger ,• 
quelle pénitence, & quelle dévotion il de
voir pratiquer pour honorer la Sainte Vier
ge , & fon Patron du mois. Il lui arrivoic 
allez Couvent de palier une partie confidéra- 
ble de la nuit en prières, les genoux nuds 
fur le pavé, qui lui fervoit. enfuite de lie 
pour prendre un peu de repos juiqu’au jour. 
Quand il recevoir Notre Seigneur àlafainte 
Communion, pour faire meilleurecompa-- 
gnie à ce divin Hôte, & joliir à fon aife do 
Phonneur de fa vifite, fa coutume étoit do. 
fe retirer pendant deux ou trois heures , 8c 
de les palier à lui rendre les hommages les. 
plus profonds & les plus tendres.

Mais Berchmans ne faifoit pas conlîfter 
fa dévotion envers J esus-Ghr ist à demeu
rer avec lui fur le Thabor, il la mettoit fur- 
tout à le fuivre au Calvaire, 8c il préféroic 
le bonheur de participer à fes peines, à ce
lui d’avoir part à fes délices. Tous les Ven
dredis dédiés à la mémoire de là Paffion ,

f»our en honorer les myfteres , il alloit par 
a rue de la Croix faire les fcpt ftations ; 8c. 

jalopx que le Dieu d’amour, à qui Ion cœur 
défiroitde plaire uniquement, fût le feul té
moin dç fa tendrolfe, pour lui ch donner 
des iparquçs fçcrettes, il lailïoit finir le jour,
& commençant là, dévotion fur lefo ir, il
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la faifoit marchant nuds pieds, avec la pré
caution de fe fervir de fouliers qui n’en cou
vrirent que le deffus, & qu’il avoir lui mê
me ajuftés tout exprès, pour dérober tout- 
à-fait fa pénitence aux yeux des hommes.

Dieu de fa part qui fe pluîc à relever les 
humbles, prenoit plaifir de manifefter fon 
Serviteur à mefure qu’il fe cachoit. Le pro
dige qu’il parut faire alors en fa faveur, ne 
lèrvit pas peu à augmenter l’cllime qu’on 
avoic déjà de lui. Voici comme la chofe ar
riva. Au retour d’un voyage de dévocion,que 
le pieux Eccléfiaftique Freiraont avoir fait à 
Notre-Dame de Mont aigu accompagné de 
Berchmans, dont il ne pouvoir fe ieparer, il 
s’égara par la faute de quelques mauvais 
guides. Cet accident fut fuivi d’un autre 
qui le mit en une peine extrême. Il fe vit 
tout à-coup accueilli d’une tempête horri
ble ; l’air eroit coût en feu , les tonnerres 
grondoient d’une maniéré épouvantable, la 
foudre fembloit à tout moment fendre la 
nue j pour comble de difgrace , il étoit en
gagé dans une épaifle foret, dont l’affreufe 
obîcurité redoubloit fa frayeur, fansfçavoir 
par quel endroit il en poürroit fortir. Dans 
cette extrémité il s’avifa de recourir à l’An
ge Gardien de Berchmans, qu’il regardoit 
déjà comme fon Ange Gardien lui-même. A 
peine l’eut-il invoqué } qu’il vit rouler du 
haut d’une roche une femme d’une figure 
monftrueufe, & tomber aux pieds du laint

B
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Enfant, lui faifant d’horribltfs grimaces ,  
jettant des cris effroyables apres lui,& le re 
gardant avec des yeux ména^ans, fans ce 
pendant lui faire aucun mal. Après quoi elle  
difparuc, l’orage ceflâ , l’air s’éclaircit, le 
ciel reprit (a première férénité, de lui fit dé
couvrir aflèz près de-là le clocher d’un vil
lage, où il apprit que cette femme étoit une  
forcierede ce lien-là même j d’où il conclut 
que l’Ange des ténèbres, ennemi de la dé
votion qu’on a envers la Sainte Vierge , 
pouvoir bien avoir eu part à cette tempete*. 
& il ne douta point que l’Ange de lumière , 
Gardien de Berchmans, ne l’eût appaifé en  
confidcration de l'innocent jeune homme > 
auquel il attribua toute fa vie le bonheur 
qu’il eut d’échapper un fi grand danger.

Berchmans qui n’y prenoit nulle p a r t ,  
que celle d’une parfaite reconnoiïlànce en
vers Dieu, lui fit une nouvelle offrande d e  
la vie qu’il venoit de lui conferver, & ré 
fol ut de la lui confacrer dans une maifon 
Religieufe. Son ame étoit trop agréable au  
Seigneur, pour ne la pas enlever de bonne 
heure à la contagion d’un fiéde profane, 
capable de la corrompre. L’azileou le con
d u i t  la Providence fut la Compagnie de  
J  i  s u s. Dieu lui donna pour cette Reli
gion qu’il ne connoilToit que depuis un an  
de puifTans attraits, qui étoient comme des 
expreffions fènfibles de fa fainte volonté- 
Pour la connoîcrc plus, clairement il recou-
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fut à là priere, il redoubla Tes pénitences, 
il fe confeflà plus fouvenc, il obtint de Ton 
Confefièur la perrmffion de communier 
deux fois la femaine, pour puifer les véri
tables clartés dans celui qui eu eft la fource^ 
&  pour ne rien obmettre de ce qui pouvoir 
les lui mériter, il ht une fainte profufion 
de vingt-cinq florins de fon épargne , les 
employant , partie au foulagement des 
pauvres, qu’il efpéroit avoir pour intercef»- 
leu rs , partie à faire dire des Méfiés en des 
Chapelles dédiées à Notre-Dame, par l’en- 
tremife de laquelle fl efpéroit de fçavoir le 
bon plaifîr de fon fils. Il en communiqua 
enfin avec le Directeur de fon ame, en lui 
ouvrant fes penfées ,  perfuadé Qü’fl feroit 
l’organe par lequdi le Seigneur lui intime-, 
soit fes ordres.

C*étoit en demander Ut connoiflance de 
trop bonne fo i, pour ne pas la recevoir avec 
tme efpece de certitude jet le lui fut effèûive- 
■sent imprimée dans l'efprit avec des carac
tères fi nets , qu’il ne douta plus du tout de 
fa vocation à la Compagnie. Il a dit fouvenc 
depuis que Fes Epîtres de S, Jerôme avoient 
beaucoup aidé à le dégoûter dif monde , Sc 
à hii donner de l’inclination pour la Reli-

Îîon : mais que la vie du Bienheureux Louis 
e Gonzague, qui ne faifoit que de paroî- 

tre , l’avoït finguliérement affectionné à la 
Compagnie ; & ce qui acheva de le déter- ' 
KÛner à en faire choix, fut le zèle Apofto-

Bij '
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liqne des Jcluîtes en Flandres , & l'abon
dante moiflon qu’ils y failoient-y les combats 
qu'ils livroient aux novateurs en France 5c 
en Allemagne, & les nouvelles qui venoient 
tous les jours d’Angleterre, qu'ils avoienc 
l’honneur d’y être confinés dans d’affreux 
cachots, & d’y être livrés à la mort la plus 
cruelle, à laquelle ils s’expofoient avec plai- 
f ir , pour -ramener au fein de l’Eglife & au 
centre de l’unité, tant d’ames que Te Schifme 
& l’Héréfie en avoient arrachées. Ayant 
donc cru que Dieu le voulo.it Jéfuite, il s’en
gagea dès-lors par vœu de faire tous fes ef
forts pour le devenir ; & afin de ne m ettre 
nul intervalle entre fa promellè & fa fidéli
té , il follicita avec ardeur fa réception au
près du PereScribani Provincial de Flandre, 
qui le connoiflànt déjà par les rapports avan
tageux qu’on lui en avoit faits, lui donna 
d’abord de bonnes paroles, & lui fit efpérer 
de l’envoyer bien-tôt au Noviciat, pourvû 
qu’il en obtînt l’agrément de fes Parens. U 
leur écrivit pour cet effet, fans différer, la 
lettre la plus touchante, & la plus perfua- 
five, par laquelle il les conjuroit de ne 
mettre aucun obftacle à l’exécution de fon 
deflèin, & de n’y  apporter même aucun 
délay -, leur représentant qu’il ne l’avoit pris 
qu’enfuite de leurs faintes inftru&ions -, qu’il 
en auroit mal profité s’il demeuroit dans le 
fiécle , de la vanité duquel ils l’avoient fi 
fouyent entretenu, & s’il n’embraffoic l’état
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Religieux , dont eux-mêmes lui avoient G 
fort loué les avantages j qu'au refte il en 
avoir fait vœu , que c’étoitune promefle 
faite à la face de tout le C iel, à laquelle 
par conféquent iln’étoit permis, ni à lui de 
manquer, ni à eux de s’oppofer Qu’il les 
fupplioit de réfléchir qu’il étoit à Dieu avant 
que d’être à eux, que ce grand maître l’ap- 
pelloit, & qu’il n’attendoit plus que leur 
confentement pour répondre à fa voix.

Il n’elt pas mal - ailé de fe figurer l’im- 
prellion que fit dans leurs cœurs une pa
reille déclaration, & les divers mouvemens 
qu’elle y produifit. Us aimoient trop tendre
ment ce cher fils, pour ne pas reflentir une 
vive douleur à la nouvelle qu’il leur donnoit 
de vouloir les quitter : mais ils étoient Chré
tiens , ils ajoûtoient même à un grand fond 
de Religion, une pieté peu ordinaire à des 
perfonnes du fiécle. Dans ces difpofitions, 
ils n’avoient garde de défaprouver le deflein 
qu’avoir Berchmans de fe donner à Dieu $ 
ifs n’avoient pas oublié qu’ils le lui avoient 
offert dès fa plus tendre enfance ; ils étoient 
bien éloignés d’en prétendre , défavouer , 
ou révoquer la donation : mais ils auroient 
bien voulu qu’il fe fût contenté de le fervir 
dans l’état Eccléfiaftique, & qu’il eût borné 
fa dévotion au miniftere des Autels dans le 
Diocéfe où Dieu l’avoit fait naître, & où il 
n’auroit pas manqué de bénéfices, fans la 
porter jufqu’à vouloir entrer dans un Ordre

y
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qui fait profeffion. d’y renoncer. Ils prièrent 
donc des Religieux de fai'nt François de lu t 
repréfenter leurs raifons , & de lui en faire 
fentir la force.Ils ïe firent en vrais ferviteurs 
de Dieu, non pas pour ébranler ,  mais pour 
éprouver fa vocation , & l’ayant reconnue 
véritable par les folides marques qu’il leur 
en donna , au Tien de le détourner de for» 
pieux deffèin, ils l’animerent eux - même» 
à en poorfoivre courageufement l’exécution»
11 fe trouva un autre Religieux d’an zé lé , 
ou moins éclairé, ou moins réglé, qui en 
afa tout autrement, 8c qui entreprit de le  
foire changer de réfôlurion.Mais Berchmans- 
après avoir écouté plufieurs fois 8i réfuté fir» 
raifons, & avoir elfoyé fes longues 8c fré
quentes importunités , jugea qu’il étoic en
fin de fon devoir d’y mettre des bornes, 
affligé de voir une fi mauvaife caufé entre 
les mains d’un Religieux, qui fembloir lur 
envier un bonheur dont Dieu l'avoit fovo- 
rifé lui-même, quoique dans un Ordre d i t  
férent, Ainfi fans blefler le moins du monde 
l’honneur dû à fon caradere, 8c à fon é ta t, 
il le fupplia tout de bon de fe retirer, e» 
l’affiirant en termes précis , que pour lui 
épargner la peine de lui tenir à l’avenir de 
pareils difeours , la porte du logis lai ferait 
fermée.

C’étoit dans Ta priere qu’il puifoir cette 
force toute divine, dont il étoit foutenu 
dans des attaques fi dangereufes > & qui 1
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fayant rendu vi&orieux de toutes les rélîf* 
tances de lès Parens, en emporta enfin l'hei*. 
reux confcntement qui rompit fe9 chaîne» r 
& le mit en liberté. Le Provincial qui n’a- 
voit trouve que cet obftacle, le voyant le
vé , lui accorda fur le champ la grâce qu’iï 
avoir mérité par fa confiance. Ce fut le 14, 
jour de Septembre de l’an 1616. qu’il entra 
en la Compagnie, âgé d’environ 17. ans Se 
demi y il eut pour compagnon de fon bon
heur un jeune Flamand, qui t’avoit été déjà 
de fès études j l’un & Tautre furent les pré
mices que le Collège de Malines donna à  
notre Compagnie. Le nouveau Profelyre ne 
fut pas plutôt avec le» Novices, qu’il s’i
magina d’être avec des Anges, leur feule 
vfre le transporta de joye. ir les embrafla ; 
il en fut embraffè de même avec toutes le* 
dcmonftrations d’une douce k  d'une fainre 
amitié ; ils lui firent de leur part l’accueil le 
plus honnête k  le plus gracieux -, il y ré
pondit de la fienne par les marques de la» 
plus affè&ueufc reconnoftfance. Les céré
monies frivoles du fiécle n’eurent nulle parc 
dans ces témoignages cfaffèâîon, mais lai 
fimpleSc la pure charité de J esus-Ch*. ist„ 
feule capable d’unir les cceurs d’une nom* 
breufe jeunefïè, qui fe trouvoit raffemblée 
dans cette fainte maifon , prefque de toutes 
les differentes Nations de l’Europe , fan* 
différence d’inclination.Cette efpece de pro
dige, qui ne ceffe de le paroître, que parce
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cu’en vain l’on elpcrc un jour d'être on par
fait Religieux, fi l'on néglige d’être un pair 
fait Novice. Ce n’eft pas qu’il fit des cho
ses fort extraordinaiies. 11 fe mit d’abord 

.dans l’efprit ce principe fi fiéceflàirç dans la 
vie fpirituclle, que la perfe&ion ne confifte 
nullement à faire de grandes chofes . mais 
A bien faire celles que robéiflance nous met 
en main. C’étoit fa grande maxime de faire 
les adlions les plus communes d’une panière 
non commune. Les Novices les plus avan
cés s’étonnoient que dès. le premier moi? 
il eût fait plus dé chemin dans la carrière 
qu’ils n’en avoient ‘fait eux-m'êmes à  la fin 
de la féconde année. Ils pe pouvoipnt alfe* 
admirer l’air a ilé , fervent, an ijn éav ec  
lequel il rempliflôit tous les devoirs du no
viciat, & en le voyant dès le commence
ment , tout formé a l'ordre qui s’y garjle, 
ils convenpient tous’ que Dieu leur ayoij 
envoyé ce cher frété le modelle accompli 
d’un parfait NoVice. Dans cette penfée touj» 
le refpeéfoient comme un. A n g e 8ç l’un 
d’eux dit agréablement, qu’en même temg 
qtttf Nôtre Dame avoir commence de faire

à Môht - aigu, éllp en avoir 
fait un- bien ràre à Dieu , <çn y faifant 
voir : ottiAnge dans îa.perfpnne aé-^fch- 
mani. Il eft vrai qü’il en avoir U pureté^ 
la candeur, la modeftie ,&  qu’il brûloir fur 
fbn r ne
port . ord cctpe idée daps i’efpïtf def
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©eu* quilevoyoient , 2c qui la portoit mê
me avec plaifir.

Audi n’éroit-il pas de ces dévots fauva- 
gés , qui s'imaginent qu’on ne peut être 
vèrtueux lans paraître chagrin, & qui font 
plus dé tort que d’honneur à la vercu, pat 
les maniérés dures & défagréables avec teC- 
qaelles ils la pratiquent. Dans notre faine 
Novice gay, honnête, aimable à tout le 
monde, la dévotion paroilloic fi pleine de 
grâces , qu’en jettant les yeux fur lui, on 
avoit de l’eftime, & de l’inclination pour 
élle.

Mais en même tems qu’il en faifoit aimer 
les charmes, il èn aimoit lui-même les ri
gueurs. Il fie portoit avec plaifir à tout ce 
quelle a de plus rude, 2c de plus humiliant. 
Il ne métrait point d’âuttes bornés au defir 
qu’il avoit de le mortifier , que celle qui 
l’obéïflânce lui préferivoit. fans .blé. 1er cette 
vertu , qu’il regardoit cotn'rtie la réglé de 
toutes les autres, il fe croyoit en droit d’ex, 
pofer au Supérieur i’ârdeur qu’il fentoit au 
fond du coeur de porter fur Ion corps la 
mortification de fon Sauveur ; ce qu’il faî- 
foït d’une maniéré fi pètfuafive que le Maître 
des Novices ne pouvait fe défendLe d’accor- 
•der à un jeûné nomme foible & délicat, ce 
qu’à peine il accordoitaux plus robuftes. Ôn 
garde encore aujourd’hui au Noviciat dé 
Malines, comme de précieufcs reliques, les 
inonumens de fes auftefîtés, entre autre*
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une partie d’une haire rude, & picquanttf J 
dont il avoit coutume de fefervir, 5c des 
linges teints de fang qu’il répandoit quand 
il prenoit la difcipline. Il n’étoit jamais plus 
joyeux que lorfqu’on lui donnoit la liberté 
d’exercer fur lui-même ces pieufes cruautés. 
Sa joye étoit égale , quand il avoit la fou- 
tane la pkis ufée de la maifon -y l’ayant obte* 
nue, par fes inflantes prières, il la baifoit. 
avec tendrefTe.Mais convaincu que cet exté
rieur d’humilité n’eft eftimable aux yeux de 
Dieu, qu’autant qu il eft animé de l’humilité 
meme, fous ces habits humilians, il portoiç 
un caîur humble, & quelque heureux qu’il 
s’eftimât d’en être revêtu, il ne s’en croyoic 
pas plus vertueux. Toujours en garde contre 
une vanité fecrette qui fe glifTe tort aifémenc 
fous ces dehors fort équivoques$ pour en 
éviter les pièges„ il ne prenoit jamais ces 
marques dabjeétion, qu’il n’eût l’amour de 
l’abjedion dans l’ame. Quand il s’abaifloiç 
aux yeux des hommes, ildefcendoit à fes 
propres yeux encore plus bas, il ne s’accu-, 
toit jamais de fes fautes que pour en rece
voir la çonfnfion j il avoit toujours la lampo 
à la main pour les cherçher , 5c craignant 
quç l’amour propre n’en dérobât quelques- 
unes à, fa vue, dans le defir fincerè de les. 
corriger toutes, il en demanda instamment 
la connoifTance à fes frères, 6c conjuroit le 
.Maître des Novices de les engager tous à lui 
rendre cet office de charité. C’étoit dans le

4

i
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jeune homme une difpofition, qui lui ve- 
hoit de la haute idée, qu’il avoit de la fain- 
teté de Dieu, de fon infinie pureté, & de 
«elle qu’il exige dans les âmes, qui veulent 
avoir l’honneur de l’approcher. Difpofition 
bien oppofée à cette delicateflè aujourd’hui 
fi Commune à tant d’elprits peu mortifiés, 
à  qui la repréhenfion la plus legerc fait des 
playes profondes , quelque foin qu’on ait 
de la leur faite avec les ménagemens le* plus 
doux.

Berchmans defiroit fi paffionément d’être 
repris, qu’il avoit obtenu du Supérieur, 
qu’il y eût quatre de fes freres,dont les yeux 
fulfent ouverts fur la conduite, pour en re
marquer les défauts, afin de l’en avertir en- 
fuite. Il arriva un jour à un d’entr’eux d’ob- 
ferver une legere omilïion , qui lui étoit 
échappée au moment qu’il étoit occupé â 
Quelque œuvré de charité , qui dematidoic 
l’attention de Ion efprit. Jamais joye ne fut 
plus fenfible , jamais reconnoilfance ne fut 
plus fincere, que celle du faint Novice 5 il 
regarda celui qui lui avoit fait voir ce man
quement , comme Ion bienfaiteur & fon 
ami ; il offrit à Dieu pour lui, une quantité 
de prières, & il s’engagea d'en faire un pa
reil nombre , toutes les fois qu’il en rece
vrait la même grâce. La grandeur de la re- 
compcnfe ayant animé le jeune admoniteur, 
il redoubla la vigilance pour la mériter -, & 
il a depuis avoué , que quelque foin qu’il

Ciij



LA V I E
eût ptis «le l’examiner avec la dernîere exac
titude, il n’avoit jamais pu rien remarquer 
qui lui parût défe&uetix. Cela fans doute eft 
furprenant. Mais voici qui va jufqu’au pro
dige. C’cft le Re&eur du Noviciat qui le ra 
conte lui-même: follicité, dit-il , jplufieur* 
fois par le fervent Novice de lui faire dire 
fcs fautes en public, je ne pus lui refufer 
cette fàtisfattion , j’ordonnai pour cela à  
tons les Novices, qui é«aient jufqu a cent, 
de me marquer par écrit, ce qu’ils avoienc 
apperçû de défauts dans Berchmans j je les 
aflemblai enfuite dans la {allé du Noviciat,
•où m’ayant donné leurs billets, & les ayant 
ouverts, je n’y trouvai pas la moindre faute 
qu’on eût obfervée en lui. Ce cjui doit pa- 
roîrre inoüi dans un fi grand nombre de jeu
nes gens, tous nouveaux dans la vie fpiri- 
tuelle,qu’une confcience trc9-délicate, join
te à leur vivacité naturelle , Sc peut-être 
un peu de jaloufie aflez ordinaire en ces 
fortes d’occafions, rend fujets à voir les plus 
petites fautes dans leurs égaux , aufquels on 
paroîr fur-tout donner quelque préférence 
en eftime , & en confidCration. Ce fut une 
confufion pour l’humble Novice beaucoup 
plus grande que celle A laquelle il s’étoit 
attendu ; tout le monde eut pkié de l’afflic
tion dans laquelle il parut , il fallut l’en con- 
foler comme d’une véritable difgrace -, & il 
p’y eut perfonne dans l’aflèmbléequi ne fût i 
également ravi dç fon innocence & de foà 
humiliré,
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t e s  Peres les plus âgés l’étoient de toutes 

fes autres vertus, 6c en ayant fait une ef- 
pece d’examen pendant tjue la teuneflè en 
faifoic tir» de fes défauts , ils tombèrent tous 
d’accord qu’il y avoir peu de perfe&ion 9 
propre de l’état, 6c de l’âge de BerChmans * 
répandue dans la vie des Saints , qui ne 
fût recueillie qui ne parât même avec 
un édat ftnguHer dans cet incomparable 
Novice. —

C ctoit lar-toot le fentiment de celui que 
Dieu lui avoit donné pour maître , qui le 
connoilîant julqu’au fond de l’ame.envoyoic 
prefque à découvert les faintes difpofftions. 
Ce n’cft pas que le fage Directeur lurdonnât 
des marques de1 la bonne opinion qu’il avoit 
de lui : il étoit trop perfoadéque de hii faire 
connaître fan élévation, c’étoit mettre en 
danger d’en defcendre ? que cet Ange de la 
terre n ’étoit pas plus fort que les Anges du 
ciel ; qu’il étoit fujet à tomber comme eux ; 
que ceux-ci n’ayant pu foutenir la vûc de 
leur propre perfe&iod,fans en être éblouis, 
ce feroic expofer celui-Hà, dont la nature 
étoit trop fragile, à de vaines comptai fan
ées , qt»e de lui ouvrir les yeux fur res grâ
ces dont Dieu le favorifoit. Tout fon art 
étoit de les lui cacher, & de féconder de fa 
part la pente que fon Difciple avoit déjà 
de lui-meme à ta considération de fa baflefïe. 
Il eft vrai qu’il fembla des les premiers mois 
de fon noviciat le diftinguer des autres ,

Cmj



f x .  1  A V IE'
en le faifant leur AdmonitCUr général. CV fl 
ainfi qu’on appelle celui à qui le Supérieur 
donne une etpece d’intendance fur le regle
ment extérieur du Noviciat, & un foin fin- 
gulier d’en maintenir le bon ordre , en don
nant exa&ement le lignai des exercices qui 
s’y font, & fçachant du Maître des Novices, 
ce qui fe doit faire chaque jour, pour les en 
informer. Il efl vrai, dis-je , que ce fut une 
diftin&ion qu’il lit de lui en confédération de 
fa fagefïè ; mais il la lui fit avec des précau
tions plus capables de porter l’humiliation, 
que l’enflure dans fbnefprit.L’humbleBerch- 
nians en effet fe perfuada,comme on en peut 
juger par ce qu’il nous alaiflc dans fes écrits 
fur les fentimens qu’il avoit de lui - même ; « 
qu’on fie l’avoit choifipour cela, que parce 
qu’il en étoit le plus indigne , qu’on avoir 
prétendu le confondre lui-même, & morti- ■ 
fier les autres ; & que cette ombre d'éléva
tion , n’étoit que pour donner fes défauts en 
fpeâacle à tous , afin de l’en avertir avec 
charité. Mais fes chers Freres, ne trouvèrent 
jamais rien dans l’exercice de ce petit em
ploi , non plus que dans tout le refte de fa 
conduite, ainfi que nous venons de le dire, 
qui leur parut repréhenfible;& tout ce qu’ils 

'y  remarquèrent d’honnêteté, de modcftie, 
de déférence & de charité, les fortifia dans 
la penfée, que quelque marque d’eftime & 
de confidération qu’on lui donnât, il en mé- 
ritoit encore davantage. Ils étoient heureux

i
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êe le voir à leur tête, & ils convenoientqué 
tout égal qu’ifleur étoit en âge, il leur étoi* 
fupérieür par l'éminence de la vertu.

Cette extraordinaire faintcté acquife en û  
peu de tems, lui venoit de fa parfaite union 
avec celui qui s’appelle dans l’écriture le 
Dieu des vertus. Ce Dieu de bonté qui fd 
montre fi volontiers aux âmes pures, Ce 
Communiquoit familièrement à lui, & l’ér 
Clairoit dans tous fes doutes. Sa Coûtumd 
étoit de les porter àutrès-faint Sacrement, 
en allant lui rendre fes hommages, & il ne 
manquoit jamais d’en recevoir les lumières

fu’il alloit y chercher. Son cœur étoit collé 
cet aimable Seigneur réfidant fur nos au-i 

tels ; il lui faifoit (à cour autant de fois, 5C 
autant de tems que lordre du noviciat lé 
permettoit, & pour marquer l’inclination! 
qu'il avoit de la lui faire, s’il eût été poiïï- 
ble , fans aucune interruption, quand il 
étoit obligé de forcir de fEgliiê, il lailloic 
aux pieds des autels, avec ion cœur qui ne 
s’en cloignoit jamais, les Bienheureux Louis 
de Gonzague, & Scaniflas Koftka, les fub- 
ftituanten quelque maniéré à fa place, pout 
rendre en fon aofence de continuels hon
neurs à J i  s v s  - G H R t i 'T .

Soit qu'il fût à l’Egliic, ou qu’il fût à l’O
ratoire , il y paroiflbit pénétré de la pré- 
iènee de Dieu ; U y aVoit les yeux, ou éle
vés vers le Ciel, ou aü moins fermés à toute 
lia terrc,les mains jointes devant la poitrine, -
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les genoux en terre , & tout le Corps im-, 
mobile. Son vifage toujours ferein devenoit 
enflammé dans le progrès de l’oraifon. Se» 
chers freres s’approchoient alors de lai ,  
autant qu’il leur étoir polïb le, dans l’efpé-. 
rtuice de participer à fes ardeurs, au m oini 
en tâchant d’en exciter en eux- memes de  
pareil* à. fan exemple.. Berchroans^de fo« 
côté, plein d’eftinae pour eux, ne comptoiç 
gueres Air Tes prières , s’il ne les faifoic en 
Commun, 8c s’il ne les unifloit à  celles, des 
autres. ; çfperant tout de cette union, il 
demandait avec aflûjancc d’obtenir , & il, 
avoit coÛtume de demander fur-tout trois 
chofes, une pureté angeliqae, une fidélité 
confiante à fa vocation, 8c la grâce de de. 
venir un jour un digne inftrunaem de la 
Compagnie,

if étoit dans une fainte impatience de s’y. 
engager par les vccuX de la Religion. Il les 
offroic mille fois de coeur ne pouvant encore 
le faire eflrèélivement, ayant à peine alors 
une année de noviciat. Pour fe confoler de 
l’afffigeante néceflité, od-il était d’attendre 
encore un an > .félon l’ufage de- la Compa
gnie , atitorifé par le faint Siège, on lui per
m it, comme ofi£n ufe, quelquefois à h’égaf<fc 
des- plus fervens ,  de faire les voeux de de- 
votiqn. IL avoit déjà foie celui de virginité 
dès: fou enfonce, en, l’honneur de la plus 
jÿfe desrVierges, pqur laquelle il eut tou
jours une; dévotion très-tendre, aufh bien̂



DE JEAN BERCHMANS. j f
qtfe pour famt Jofeph Ton chafte époux, i! 
admiroit dans l’une & dans l’autre, les plus 
fublimes grandeurs unies à l’humilité la plu*

firofonde , & ç’eft ce qui augmentait en lui 
"amour de cette vertu , quieft le fondement 

de toutes les autres. C’eft elle qui l’entrete- 
noit dans une baffe opinion de lui-même, 
& qui lui perfuadoit qu’il Avoir été reçu, 
par pure charité dans la maifon de Dieu, 
& qu’il étoit par confisquent obligé de s’y 
comporter comme le dernier de tous. Fondé 
fur ce principe il fè mocquoit de la vanité J  
dont il n’étoit pas même attaqué, comme 
il l’avoua luLmême à un de fes compagnons 
qui l ’avoir interrogé fur cc fujet, en lui dj- 
lant agréablement, quïil ne craignoit pas, 
cette bête.

Un cœur fi humble ne pouvoit pas qu’il 
ne fik obéïflànt. L’obéïflânce avoir pour lui 
des charmes finguHers j tout ce qu’u.enten- 
doit fur cette vertu eflenticlle à un Jéfuite 
lui faifoitplaifir. Mais rien ne le raviffbit fur 
cette matière , comme l’admirable lettre 
qu’en écrivit autrefois nôtre faint Fondateur 
aux- Peres de Portugal, La feule leéture de 
cette Epîtrel’afFeélionnoit tendrement à ce 
grand Saint, il y admiroit fa haute fageffé 
éclairée des plus pures lumie.fes. du Ciel, & 
il en refpedoit toutes les paroles cqmme 
des oracles. Digne e.nfat)t d’un Pere fi fage Xt 
il avoit coutume de dite qu’il falleit obéir 
dans, les plus petites chofes ; que l'obcilTân-''



y S  LA Vl Ê
ce qu’on y pratique eft un eflfai de Celle 
qu’on doit avoir dans les plus grandes, &  
que rien île fait mieux connoîrre le refpedk 
qu’on a pour les Supérieurs, que d’être fidè
le à exécuter leurs ordres dans les occa- 
lîons plus lcgeres. 11 ne connoilïbit po in t 
tes interprétations commodes , que la pro
pre volonté fuggcre, pour éluder l’o b é i t  
iânce à la lettre ; il s’en tenoit précifément 
aux termes ,& ilaimoit mieux que les hom
mes lui reprochaient d’avoir manqué de

fuudence > que de donner à Nôtre Seigneur 
fc moindre fujet de le reprendre d’avoir 

manque de fourni ffion. 11 agilfoit confô- 
quemment à ces principes. Envoyé un jour 
à la porte par le Supérieur * pour recevoir 
la vihte d’un étranger, un fécond étant fur- 
venu dans le tems qu’il entretenoit le pre
mier , il fuplia le nouveau venu d’agréer , 
5 U‘ avant de lui parler , il en allât demander 
la permiflîon. il en ufoit de même en mille 
autres occafions, & il le faifoit avec tant de 
grâce, qu’il ne vint jamais en penfée à per
sonne de le trouver mauvais.

Sa maniéré de garder le filence avoir cet 
air d’honnêteté, qui étoit pour ainti dire , 
î’aflàifonnement de fon exactitude. Interro
gé quelle étoit fa maniéré de l’obferver ; la 
voici, répondit-il avec franchife : Je faluc 
humblement toutes les perfonnes que je 
rencontre ; fi l’on exige de moi quelque fer- 
vice, je le rends le plus promptement qu’il
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m’efl: poflible ; fi l’on me fait une queftion, 
j ’y fatisfais en peu de paroles , évitant de • 
ma part d’en dire aucune fans une véritable 
néceilité. C’étoit auflï une de fes dévotions 
de faluer intérieurement les Anges Gardiens 
de ceux qu’il rencontroit, tandis qu’il leur 
donnoit à eux-mêmes des marques extérieu-, 
res de fon refpeft, en fe retirant un peu, & 
s’arrêtant un moment, pour laiiTer quelque 
efpace entre eux & lui a &: leur donner par 
honneur tout le paffage libre C’eftune bien- 
féance refpe&ueufc à laquelle il ne man- 
quoit jamais ; & toutes les fois qu’il l’obfer- 
v o it, c’étoit avec une modeftie^&r une féré- 
pité de vifage fi éloignée de vaine affb&a- 
tion,que fit rencontre faifoit plaifir à, tout 

Je  monde.
Cet ait de gayetè modefte l’accornpa- 

enoit par-tout, & lerendoit;par-tout,aima. 
ble. Il neparoilïbit fombre , & févere, que 

. quand l’interet de la puretq ipmbloit l’exi
ger . ce qui n’arrivoit prefque jam a isca t 
outre qu’il ne fe trouvoit gueres avec les 
perlônnes du fiécle capables de la blefler, 
ceux avec lefquçlsj'l converfoit d’ordinaire , 
étoient fort éloignés de tout cç qui peut 
choquer le moins dujmonde la plus. eXa&e 
bien-fçance. D!ailleurs i: en infpiroit l’amour 
par fes leuls regards -, fa contenance toujours 
réglée la pudeur peinte, fur fon front, fit 
jmodeftie angefique, étojent de puiflàns a t
traits à cectç vertu,, : IL, ne nçgligeoit rien.de
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Sa part pour en acquérir U perfection.,  éc

Jour la conferver dans tout fon luftre j fà 
élicatelfe fur ce point alloir jufqu’à lui 

faire obferver tous fes mouvemens pendant 
le jour , & fes poftures pendant la n u it, fl 
.prenoit la plus honnête quand il entroit au 
l i t , & il y demeuroît immobile jufqu’à fon 
levèt, quelque incommodité qu’il en pût 
fôuffrir, ou du froid en hiver, ou du chaud 
en été. Pour éloigner l’efprit de ténèbres , 
Il fupplioitles bons Anges, & fes faints pro
tecteurs de veiller à fa dcfenfe pendant fon 
fommeil; il s’armoit lui-même du ligne de 
la Croix, & plaçoir vis-à vis de lui J e s u s 
■crucifié, comme l’auteur de toute la pureté, 
pour être le fouverain protecteur de la fien- 
ne. Comme fa derniere penfée, avant que 

-de s’endormir , écoit toute fainte , la  pre
mière leroit au(Ti à Ion réveil, il commeru 
çoit, & finifloit la journée par de profondes 
adorations dé fô tres-faînte Trinité, & par 

-Un.hommage à la Reine des Anges,qu'il re- 
gardoit comme la grande protectrice de fa 
■ chafteté.

ïlr s’appliqua fbr-tôut à la pratique des 
■ vertus qui ont une plus étroite alliance avec 
celle ci ; il en combattoit léfe ennemisTaûs 
relâche j je leur ferai là guerre ,'difdrt-il, 
& je he prendrai nul repos que je ne les aye 

- détruits-. La pareflfe, l’orgueil, la eourmart- 
dife étoient les vices Contre lefqueis il fe dê- 
clàroit plus viveméht,' paire qu’il les croyait
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les plus dangereux à la pureté. C’étoît fon 
avis confiant qu’il falloit d’abord leur faire 
tête, en entrant en Rpligîon, Sc commencer 
la guerre fpirituelle par travailler à les dé
truire j que le moyen d’v  réuflîr le plus effi
cace, étoit d’emprunter les armes des vertus 
qui leur font contraires j que la ferveur eft 
le /©uverain rertiede à la pateflè, comme les 
humiliations , & Pabftinence le font à Por-, 
guëil, & àkgourmandife. Ce qu’il confeiL 
foit avec fagefie , U le pratiquoir avec fidéli
sé. Sa ferveur fut vive , confiante. Il avoit

flus de paffion pour les abbaitTemens, que 
homme le plus ambitieux n’en a t our les 

Jionneurs,, Il a porté la tempérance jufqu’au. 
dégré fuprême, n’ayant jamais trouvé dans 
fes examens qu’il eût commis en cette ma
tière lafaute la'plus legeré, dont il pût sac- 
Ciifer en cohfeuîon. ï f  étoit (i détaché dii 
boire & du maflget , qu’fi n*ÿ fongeoït jâ- 
é iiii avant qûe ;d>lrçt ' au refédloiré • s’yj 
étant” rendu avèdiés ailttés aù fon de laclo* 
c h e , il répondoit aux prières publiques, 
qu’on y dit pôttr la bénédidion,  ÔÇ Pai^ 
roue célçfte qui pârdilfoir alors fur’ Ion vifa- 
gé fâifoit fentlr que fon Cœur’étoit fort dé
gagé de ces fôiilagemen's matériels, $c qu’i | 
àlloit faire erj Ahgûi’adion animale à laT 
Quelle Pobligeoit la pure nécemté de la na- 
jü re ,, te Vordïe'dtePoüéïilànCô. Affisà table 
il le recuëillqic profondément pour diricer
fon intention, & p our o/Jnr fon repas a lyçh
^  ■■ * «

/
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çre Seigneur. En effet il ne touchoit à rien 
de ce qui lui étoic fervi, qu'il ne l’eue par
tagé avec lui. Il fe figuroit, comme il le die 
lui-même dans lès papiers,qu’il avoit à nour
rir le faint enfant J e s u » dans la perfonne 
des pauvres, aufquels il deftinoit de cœur ce 
qu’il rctrançhoit de fes repas. Cette penfée 
lui donnoit du plaifir, & l’accoûtumoit à fc 
priver pour fon amour de ce qu’on lui fèr- 
voit de meilleur. Quelque betoin qu’il eût, 
de prendre quelque chofe le matin à caufe 
de Ion âge 8c de fon tempérament, il s’ap-, 
privoifa par les mortifications qu’il eut foin 
d’y pratiquer d’abord, à s’en palier tout-à- 
fait, pour devenir par là plus capable d’em
ployer tout le tems de la matinée à l’œuvre 
de JÔicu, fans y fouffrir lé moindre obftade. 
Par cette application il devint en peu de 
tems fi fupérieur aux befoins de là nature 
qu’oubliant to u t-à -fa it la nourriture du’ 
corps, il ne fongeoit qu’à celle de l’ame ; le* 
le&urcsiàintes,les exhortations fpirituelles, 
les fermons étQ.ienç fes/eftinsdçâ plus déli
cieux ; il y alloit avec qn appétit J & il y con
fit voit une atention qui faifojt voir le d.efir 
qn’ll avpit d’en profiter. Il y. fut à là vérité 
pendant un cértain tems combattu de la ten
tation du fommeil j mais il furmonta bientôt 
■par fon courage,tantôt fe mordanç les levres 
jufqu’au fang , tantôt fe . pinçant lçj bra*. 
jufqu’à fe les rendre .livides ; & quand le» 
auttes fê plaignoient a lui dans les entreciens

1 . . . . .  - Qroliti'à.irQif
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ordinaires d’être fujets à cette foibleflè , il 
leur tenfeignoic cet art de s’éveiller dont il 
s’étoit fi bien fervi.

C ’eft ainfi que ces fervens Novices s’ou- 
vroient mutuellement de leurs difficultés , 
& que Nôtre Seigneur leur en faifoit trou. 
Ver les remedesles plus férieux dans les tems 
mêmes que l’obéïrfànce accordoit à leur ré
création. C’étoit fur-tout la fainte adrellè de 
Berchmans de rendre utile la converfation , 
fans la rendre chagrine. Ce n’étoît nulle
m ent une diftra&ion pour lui non plus que 
pour ceux avec lefquels il converfoit. Ils 
avoüoient de leur part qu’une heure ainfi 
paflee avec Berchmans, leur valoir autant 
que celle de la méditation ; & pour lui il di- 
foit franchement que l’entretien d’aprcs- 
dîner lui fervoit à fe recueillir jufqu’au foir, 
& celui du foir à fe préparer à l’oraifon du 
lendemain. Il experimcntoit fur-tout ces 
merveilleux effets, quand le difcours âvoît 
roulé fur les Miffions des Indes, du Japon 
çc de la Chine ; la feule idée qu’il pourroit 
un jour y travailler à la gloire de J e s u s - 
C h r i s i , &  peut-être y mourir pour Ci 
querelle, le tranfporta de joye, & le faifoit 
fondre en larmes de dévotion. La Chine ce 
vafte empire dont toutes les Provinces font 
autant de grands Royaumes capables de 
contenter l’ambition de plufieursRois, étoit 
un objet qui lui|paroiffoit digne de celle d’un 
Jéfuite. Il eut toujours pour cette floriffante
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partie du nouveau monde une inclination 
particulière ; il prenoit un fingulier plaifir 
d’en apprendre les nouvelles, & de les ra
conter à fes freres , qui en croient animés 
comme lui d’une fainte paiiion d’aller un 
Jour exercer leur zéledansun champ G fer
tile aujourd’hui en riches moilïons.

Le faint Novice n’étoic pas dans l’illuGon' 
de ceux qui fe repaiflènt de la vaine idée de 

. faire un jour de grandes aélions, & qui né
gligent de fe perfectionner par la pratique 
réelle des petites qu’ils ont tous les jourÉ 
entre les mains. Il étoit perfuadé que le no
viciat de la Compagnie n’eft rien moins que 

- celui de l’Apoftolat, qu’on n’y travaille en 
fecret à fa propre fanélification pendant 
deux années, que pour fe difpofer àfanéti- 
fier les autres en public le relie de fes jours, 
§c que l’edèntielle occupation d’un Novice 
çft de commencer de bonne heure à faire , 
avec la grâce de J e s t j s - C h r i s t , un 
fonds de vertu capable de fbutenir l’édifice 
de la fainteté d’un Apôtre. Dans ces gran
des viles il ne perdoit point de tems , & 
fiobniettoit rien de tout ce qui pouvoir le 
fotmer au faint emploi de la converfion des 
^mcs. Il joignoit à fes autres exercices du 
Noviciat l’étude de la langue Françpife ; ou
tre qu’il en eut un ordre exprès du Maître 
des Novices , qui le voyoit pli,s propre que 
fout autre à la pranoncetyil y avoir de fa parc 
'«ne inclination particulière, parce qu’il la,
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jageoit néceflàîre-èn Flandre au fai ut des 
peuples qui ont tant de commerce avec la 
France j il s-'y rendit au relie en très-peu do 
tems E habile, quoiqu'il n’en eût pas aupa
ravant la moindre teintufe, qu’il fut en état 
de: faire au refedoire de petits difcoursfran- 
çois . d’une maniéré au fit aifée, que fi cette 
langue lui eût été naturelle Celui qu’il fit 
en l’honneur du Bien-heureux Louis de 
Gonzague eut un fucccs qui furprit tous 
ceux qui l’entendirent, également charmés, 
&c de la dévotion qu’il fit paraître envers le 
Saine, & delà facilité avec laquelle il s’ex
pliqua fur les vertus.

Son zélé ne fe borna pas dans la maifon ,  
il fut heureux de l’aller déployer dans la 
campagne au tems où l’on envoyé les N o
vices» faire leurs petites Millions dans les 
Village?1. C’étoient des fai'ons'en même 
rem» ,*& de femenceAt de moifion pour lui, 
par lés fruits qu’il recuëilloit par tout où il 
lêmok la- divine parole. Il alloit chercher 
les pauvres dans les cabanes, & après avoir 
répandu für eux 1 onétion de la confolation 
la plus douce, il les CQrtdùifoit lui-mênre à 
llEglife, oiVil leur emfeigribit à dévêtir, heu- 
fetüt dkns l’autre vie, en profitant dès mal
heurs de celle-ci. Ces bonnes gens fur qui 
il faifoit des eflàis de la charité qu’il pré
tendent bien un jour exercer fur les Barbares 
du nouveau monde , charmés de l’érttëndre 
difcouax du Royaume de Dieu , 1’écovrroièàt

V i j
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avec avidité ; les Peres & les Meres lui àme* 
noient leurs petits enfans ; ces innocens ga
gnés par la douceur avec laquelle il leur ap- 
prenoit la dodrine Chrétienne, en rece- 
voient les inflrudions avec docilité , le fui- 
voient en foule à la fortie de l’Eglife , & le 
reconduifoient quelquefois jufqu’à la mâi- 
fon. Berchmans de fa part touché de leur 
innocence, & de leur empreflèment, les 
renvoyait chargés de fes petits préfens, dont 
le plus précieux étoit le threfor de la célefte 
dodrine.
. De la tendredè qu’il avoir pour ces pau
vres inconnus, on conçoit aifément celle 
qu’il avoit pour fes freres i il les portoit 
tous dans fon cœur -, il prenoit part à leurs 
difgraces, il recevoir le contre-coup de tou
tes leurs peines. S’étant un jour apperçû du 
trouble, où fe trouvoit Un d’entr’eux pat 
une violente tentation de quitter le Novi-; 
c ia t, il fe joignit à lui, & après être entré 
dans fon cœur pour en guérir la playe.il lui' 
parla de la maniéré la plus propre à raffer
mir fon efprit ébranlé. Mais le voyant dans 
une agitation qui l’empêchoit de voir ce! 
qu’il lui repréfentoit du bien de fon état , 
& qui le mettoit en rifque de l’abandonner 
à l’heure même, il le conjura les larmes aux 
yeux de ne rien précipiter j & de lui accor
der au moins quelques jours de délay. Les 
ayant obtenus dç l’affligé, qui ne put tenir 
contre un cœur fi tendre, il les em p lo y é
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folliciter pour lui la fainte Vierge avec un 
fuccez qui arrêta le pauvre fugitif fur le 
bord .du précipice, .& lui rendit, avec fa 
première tranquilité, l’attachement à fa vo
cation comme il.l’avoit eu aparavant.

Cette charité dont il n’obmettoit nul de
voir envers aucun, lui avoir fi parfaitement 
concilié l’eftime, & l’amitié de tous, qu’on 
peut dire qu’il étoit les délices de la maifon, 
comme il eh "étoit l’exemple. On cHerchoit 
fes converfations avec empreffement, &c 
l ’on n’en fortoit jamais qu’avec profit. De 
l ’aveu des Novices , qui en parloient par 
leur expérience, fa feule vûc fortifioit les 
faibles, infpiroit de la ferveur auxtiédes» 
Sc par une fcfpece de charme engageoit les 
J>lus indifférens àlàm our du Créateur,donc 
il paroi [Toit luirmême embrafc.

.11. l’étoit effeéHvement, & cette flamme* 
(acrée,, dont il brûloit, devint encore plu* 
vive au tems de fon immolation par les voeux 
de la Reljgiep^ll n’ayoit plus de Pcre, ni de 
Xiere au monde. Il y avoit prefque un an 
que celle-ci en.avqit été enlevée par une 
mort naturelle, après fept années d’une pa» 
tience héroïque dpns les douleurs les plus 
algues ; celui-là y étoit mort civilement par . 
fa confécration à J e s u s-G h r m t  dans 
l’état Ecclefiaftique. Berchmans ainû dégagé 
çk tout ce qui.auroit pu ï attacher à la terre, 
6c ccvnblé de là joye la plus parfaite, ne 
forgea plus, qu’à  fe «Ufpoicr à f*n facrificc.
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Voici comme il en écrivit à ion Pere. Je fui* 
trop près du jour fortuné auquel je me dois 
confacrer. à Dieu, pour ne vous en pas in
former. Je le regarde comme le plus grand t 
& le plus glorieux de ma vie, & j’en lens les 
approdhes avec là plus fenfible confolation 
de rrioneœur. La nouvelle, que le refpeCt: 
& la reccmnoiffance m'obligent de vous en

en vous les mé- 
quel honneur à 

vous , mon cher Père , que le Créateur de 
toutes choies diftindue aujourd’hui un de vôs 
enfans entre un million d’autres,. qu’il l’ho- 
nore de fbn alliance, & daigne le recevoir 
dans la Compagnie-de fon fils ? loignez , ie

—. >T.  ̂ .......  > < I l ' k  • ciiWvous conjure , votre reconnoillanee avec la 
mienne pour un fi grand bienfait1, & afin 
de m’obtenir les grâces qui me font rvécef-' 
fairés éfl des conjonctures fi- importantes „ 
je vous demande trois Méfiés1 dû faînt Èfpric 
eh la Chapelle de Nôtre - Dame dé M ont- 
aigu Si yous ajoutez cette faveur autant d’au
tres que j’ai reçues de vos bontés, jfefpere 
que cet efprit d’amour embrafera mon dœur, 
&-mettra léféd aufqCrifice. ,:c /

Ce fut le ï ç. aà Septembre deFan 16+S: 
qu’il l’offrit dans les plus ' pures flammes de 
la charité ; il prôrionça fes vœux avec une 
ardéur dè'SeraphiiVj’&'Hès qü1f*lcs eut pro
noncés, il reçu: l’aimable Seigneur auquel iï 
renoic de fe donner .“Cette donation reripTo- 
que lui caufa’ desttihfpbrfsdé joye j qui lui

donner produira fans doute 
xîies fentimens. Car enfin ,
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enlevèrent toute autre penfée que celle de 
Ton bonheur. Il lui parut alors qu’il pouvoir 
avec une amoureule liberté de fe fervir des 
paroles de l’Epoufe facrée, 5c dire avec elle 
au Dieu de Ton cœur : O mon bien-aimé ! 
je fuis à  vous, 5c vous êtes à moi. Tout le 
jour fe paflà en de pareils (entimens ; ce fut 
pour lui une fête folemnelle, qu’il célébra 
avec une dévotion dont .toute lamaifon fut 
touchée. Le Maître des Novices le fut lui- 
mêmejmais fans en être lurpris;il n’attèndoit 
rien moins des difpofttions qu’il avojt ap
portées à cetre grande aétion. Il les av'oit 
trouvées fi parfaites , qu’il ne jugea' pais à 
propos , qu’il y ajoutât une retraite de huit 
jours ,*ju’on accorde d’ordinaire aux autres 
pour le préparer à bien faire leurs vœux, le 
làint Novice ayant parte fes deux années de 
probation dans une retraite perpétuelle. 
Ainfi finit le noviciat de Jean Berchmans : 
mais ce terme, qui arriva trop tôt pour l’a
vantage & l’édification des Novices avec 
lefquels il étoit.les accabla tous d’une vraye . 
douleur, il n’y en eut pas un feul qui ne pleu
rât fur lui en l’embrafiàpt. 5c auquel il ne 
donnât les mêmes témoignages d’une lîn- 
cere amitié ; ils fe promirent mutuellement 
une éternelle alliance en J ésus - Christ ', 
& n’ayant que des prières & des vœux dont 
ils puflent difpofer, ils s’engagèrent de les 
offrir les uns pour les autres au Seigneur ; 
apres quoi ils fc féparerent, les Novices
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pour achever leur tems de noviciat, Ber d i t  
mans pour aller Commencer Tes études 
dans l’endroic qui lui feroic marqué par les 
Supérieurs. Mais avant que de le faire en
trer dans cette nouvelle carrière, je ne puis 
ebmettre un témoignage convaincant de la 
perfe&ion avec laquelle il a fourni la pre
mière 5 il eft du Pere Guillaume Bauters ,

3ue le Saint jeune homme eue pour Maître 
ans la maifon de probation. Virgile Cepary 

premier Autheur de la vie de Berchmans 
ayant conduit fon ouvrage à l‘endroit,oû j’ai 
porté celui-ci, l’envoya à ce Pere, afin que 
celui qui avoit été le témoin des vertus les 
plus intérieures de fon Novice , le fût aulïi 
de l’exa&itùde avec laquelle elles étoienc 
écrites. Voici ce que récrivit le Mâîtfe des 
Novices ; fa lettré fera voir en même tems 
Si l’eftime qu’il avoit de fon Difciple , 8c 
le jugement qu’il fit de la première partie 
de fon hiftoire, que le Jefuite Italien lui 
avoit envoyée de Rome.

J ’ai reçu, mon Reverend Pere, ce que 
vous avèz déjà compofé de la vie de nôtre 
très-cher Frere Jean Berchmans, avec tout 
le refpe&, & toute l'eftime que mérite fon 
Autheur : & je l’ai lû avec tout le plaifir que 
doit caufer un ouvrage au (fi édifiant que ce- 
là. Il ne fe peut faire un portrait du faint 
Novice plus naturel, & plus relTcmblant à 
l’original que celui que vous avez tracé. 

Quand nous le voyons avec les traits que
vôtre
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■vôtre plume lui a donnés, il nous paraît re
vivre parmi nous ; nous le reconnoilfons tel 
qu’il ecoit, dans le caraCtere angélique qui 
lui étoic fi fingulier, & fous lequel vous l’a
vez fidèlement repréfonte. C’eftunevraye 
iâtisfadtion à tous les Jéfuites de notre Flan
dre de retrouver dans vos écrits cet Ange, 
qu’ils croyoient avoir perdu : mais c’eft à 
moi, qui ai eu l’honneur d’en être le Pere en 
J é s u s - C h r i s t , une confolation tou
te particulière de m’eu rappeller l’idée en 
lifant f®n fciftoire, & de me reflouvenir 
des éxemples de. vertu que nous avons tous 
admirés dans cette maifon. Je les admirais 
lus que tout autre , obligé que j’étois par 
e devoir de mon emploi d’en pénétrer les 

refforts les plus focrets. Il ne falloir pas lui 
faire de violence pour entrer dans le fond 
de fon ame, il m’en faifoit de lui-même une 
ouverture fi naïve,que j’en appercevois tous 
les replis. C etoit avec un étonnement toû- 
jours nouveau, que je voyois, & de la part 
du Seigneur les bénédictions de douceur 
dont il l’avoit prévenu, & de la part du 
Serviteur , la fidelle correfpondance aux 
grâces fingulieres dont le Seigneur l’avoit 
comblé. Je faifois alors des vçeux au Ciel 
pour obtenir le don , finon de l’égaler, 'au 
moins de marcher fur fos traces. Je ne puis 
vous difiimuler, mon Révérend Perc, la 
confufion 00 j’étois,de voir un jeune homme 
qui m’étoh fi fupérieur en fainceté ; confu-

E

i

1
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lion qui fe renouvelle toutes les fois qu’il 
m’arrive, & cela m’arrive très-fouvent, de 
baifer une petite image, qu’en quittant la 
Flandre , il me fuplia d’agrcer , comme le 
gage, difoit il, de fon éternelle reconnoif- 
lance , pour toutes les bontez qu’il fe per- 
fuadoit que j’avois eues pour lui. Ce qui me 
confond davantage, c’eft l’infeription qu’il 
y a mile, par laquelle il fe nomme mon fils 
indigne. Ah ! il auroit dû plutôt, ce digne 
fils, m’appeller fon indigne Pere , éloigné 
que j’étois, apres tant d’années de Religion, 
d’avoir atteint à la perfeélion à laquelle il 
droit déjà parvenu dès les premières. Je ne 
puis m’en fouvenir fans rougir ; & je cours 
grand rifque d’en rougir encore davantage 
au jour du Jugement , quand confronté 
avec un Novice, je me verrai fi different, 
&. fi inférieur en vrayes vertus. Tandis que 
je reproche à mon cœur d’avoir fi peu fuivi 
fe  s rares exemples , je n’ai pas moins à 
reprocher à ma mémoire d’en oublier tou
jours quelques-uns. Je vous en envoyai le reu 
cueil félon l’ordre que j’en avois reçu du 
Révérend Pere Général, dès que je vous fçus 
dans le defièin que vous exécutez aujour
d’hui. Mais je dois cet aveu à la vérité, que 
ce que j’eus l’honneur de vous en mander , 
n ’eft rien e n comparaifon de ce que j’en ai 
▼û. Ce que j’avance pourroit furprendre les 
perfonesquimefurenda grandeur des Saints 
à celle de leurs a&ions extérieures ; mats



DE J EAN B E R C H MA N S .  y* 
ceux qui fçavent avec le Prophêce Royal , 
que la beauté de la fille de Sion , je veux 
dire, la perfection d’une ame jufte, eft toute 
intérieure , ne feront nullement étonnés de 
Ja maniéré dont je m’explique fur la haute 
fainteté de ce ferviteur fidèle. Ce qu’il en 
produifoit au-dehorsétoitpeu de choie,conv. 
paré avec ce qu’il en pratiquoit au-dedans, 
ôc dont jen’avois la connoiltance que parce 
quej’étois fon Supérieur : & qu’en cette qua
lité,! ui tenant.la place de Dieu, il fe croyoit 
obligé, félon fa régie, de me découvrir tout 
l’état de fon ame. J ’y remarquois les trace* 
d’une Providence qui l’avoit , dès ion ba* 
âge , conduit comme par la main dans le* 
fentiers de la grâce , & qui ayant continué ' 
de le régir dans fon noviciat, l’avoit porté 
en très-peu de tems à une éminente perfec-» 
tion. Après en avoir éxaminé la conduiter; 
j’ofe aflurer, fans craindre de rien ajoûter à 
la vérité , que depuis le jour qu’il eft entré 
dans cette maifon jufqu’à celui qu’il en eft 
forci pour fon voyage d’Italie, il n’a volons 
tairemen* làiffé vuide nulle des grâces donc 
il a fentile mouvement, &r qu’il s’eft main
tenu conftamment dans la ferveur qui me 
parut d’abord en lui, fe hâtant d’atteindre 
au dégré de fainteté, auquel Dieu l’avoit 

- deftiné par fon éternelle prédeftinarion. Ce 
n’cft pas feulement mon lemiment, c’eftcc* 
lui de toutes les perfonnes qui ont eu le 
Ijonheur de vivre' avec lui Tous avouent

EiJ ,
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qu’il ne fe pouvoit imaginer un accord 
plus complet de toutes les vertus capables de 
remplir l’idée d'un parfait jeune homnàe. 
C’étoit en effet en lui un concert charmant 
de l'innocence la plus rare, & de l’humilité 
la plus profonde ; d’une modeftic qui fèm- 
bloit lui avoir ôté l’ufage des yeux, & d’une 
charité qui fembloittoû jours prête à le lui 
rendre , quand il s’aeifloit de voir , & de 
foulager le belbin de les freres -, d’une con- 
fîdération extrême pour tout le monde, join
te à une régularité éxemte de tous les ref- 
pcds humains j d’une fagelTè égale à celle 
des vieillards dans toute fa conduite, & d’u
ne fimplicité d’enfant à l’égard de fes Supé- 

‘ tiers, aufquels il rendoit l’obéïfTance la plus 
parfaite. C’eft-là, mon Révérend Pere , l’i
dée la plus (impie & la plus naïve de Jean 
Berchmans, dont vous écrivez l’hiftoire j 
on l’honore fous ces traits dans toute la 
Flandre, qui le regarde comme un Saint, Sc 
comme un protedeur de la patrie. On n’y 
eut pas plûtôt appris fa mort, que fon ima
ge y fut tirée par les plus habiles ouvriers, 
dont le zélé & le travail eurent peine à con
tenter la dévotion, je ne dis pas feulement 
du fimple peuple, mais des perfonnei les

{dus qualifiées de tous les ordres, qui vou- 
urent en avoir dans leurs maifons. Celle 

que vous allez donner au public fera d’au
tant plusprécieufe, quellerepréfentera fon 
cfprit, & les vertus les plus iccretes de fon
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ame : au lieu que l’art des plus excellàüs 
Peintres, & des meilleurs Graveurs ne peut 
exprimer que les traits de fon vilâge, Vous 
allez, mieux qu’eux , augmenter dans tous 
nos cœurs la dévotion que nous avons déjà 
pour lui , vous la ferez pafTer à ceux qui 
nous fuivront, & vous nous apprendrez à  
tous, en nous mettant devant les yeux ee 
rare exemple de fainteté , qu’il faut moins 
d’années que de courage pour faire un Saint. 
Pardonnez-moi, au refte, la longueur de ma 
lettre -, il y a de l’exccs par rapportàla rnefu- 
re qu’on garde d’ordinaire en écrivant : maÎ9 
je puis dire qu’elle eft trop courte par rap
port à la matière qu’elle contient , & aux 
mérites du Saint Novice, dont il n’ctoic pas 
poflible d’exprimer les vertus en moins de 
paroles. • *

Fin J h premier Livre.

p
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L A  Flandre avoit afTez poflèdé Jean 
Berchmans ; il falloir an moins le moa- 
trer à la France en pa(!knt,& lé donner enfui- 

te quelques années à la capitale du monde y 
avant que le Ciel nous l’enlevât. C’eft ainfi 
que laProvidence en avoit difpofé. LePere 
Scribani, fon Provincial, l’ayant fait venir à 
Anvers, où il faifoit fa vifite, lui déclara fur 
cela la volonté du Seigneur, en lui ordon
nant d’aller faire fes études à Rome, & de 
partir incefTamment pour l’Italie , après 
avoir été à Dieft prendre congé de fon Pere. 
La nouvelle de la mort qu’il apprit en y al
lant , lui fit changer le devoir qu’il alloit
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lui rendre en celui d'offrir fes prières pour 
le repos de fon arae -, & n’ayant plus de Pere 
fur la terre,il fe jetta aveciune confiance tou
te nouvelle entre les mains du Pere célefte. 
Comme il n’avoit pas d’erdre d’aller à Diefl: 
pour fes Freres & Sœurs, quelque raifort 
qu’il eût d’interpréter fur cela dans les con
jonctures préfentes la volonté du Provin
cial , il n’eut pas la moindre penfée d’y aller, 
s’étant-fait dans le Noviciat une loi inviola
ble d’obéir toujours à Va lettre j & il crut 
fatisfaire au devoir de l’amitié fraternelle ,  
en écrivant deux lettres en leur confidéra- 
tion, l’une à celui qui leur étoit défigné pour 
tuteur, l’autre au fieur Freimont, qui lui 
avoir fervi de Pere, pour le fuplier de l’être 
éncore de tout le refte de (à famille.

G’eft là tout l’adïeu qu’il fit à fa patrie eré 
partant pour Romé. Cè fut le jour d’Oc- 
-tobre'de l’année t ë i S .  Il eut heureufemenc 
pour Compagnon de fon voyage » un jeune 
Jcfulte de même âge , 8c de même inclina
tion que lui, nommé Barthélémy Penne- 
man , que Tes bonnes qualitez aVoient fait 
choifir avec Berchmans pour aller faire fes 
études au Collège Romain- Mais il n’y fut 
pas long-téins ; car à peine y étoit-il ar. 
rivé , qu’attaqué d’un mal de poitrine , 8c  
d’un crachement de fatig , pour lui Taire 
changer d’air, On l’envoya à Naples, oïl 
il mourut incontinent, auffi Saint Jéfuite # 
qu’il «voie véeu_Saint Novice} comme fi 1*

E« • • .Ulj
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Providence ne l'avoit deftiné pour l’Italie , 
qu’afin d’y accompagner Berchmans dans 
fon voyage. Tandis qu’ils le faifoient en- 
femble dans un tems allez fâcheux , ils en 
adouciUoient la peine par des entretiens lui-, 
rituels. Quel avantage pour nous, mon cher 
frere, diloit Berchmaas à ce fidèle Com
pagnon , d’aller vivre dans une ville con
sacrée par le fang de tant de Martyrs, d’y 
honorer les Princes des Apôtres , fàint 
Pierre, & fàint Paul, d’y baifer leurs chaî
nes , & la poufüere de leur tombeau ] Quelle 
çonfolation pour nous de faire nos études 
dans le premier Collège de la Coir.pa- 

- gnie, où nous pourrons apprendre en mê
me tems la fcience des Saints , en fuivanc 
les exemples de ceux que noos y verrons î 
C’étoient là les fentinaens de piété dont le 
fàint jeune homme étoit pénétré ; Penne- 
man en avoit de tous pareils ; & fe les com
muniquant mutuellement , ils s’animoient 
enfemble dans la réfelution de vivre en 
Saints dans un lieu, où ils dévoient trouver 
tant de moyens de le devenir ; fans fe dou
ter ni l’un ni l’autre que l’Italie, qui étoit le 
terme de leur voyage , dût être aufli l’en
droit marqué par le Seigneur pour y termi
ner tous deux bientôt leur vie.

Pour s’y rendre, ils pafTerenc par plufieurs 
provinces de France, de ils y répandirent | 
par-tout l’odeur de leur vertu. Un Pere de 
Champagne, confidérable par fon mérite, 3e
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J>ar fis emplois,. après avoir gouverné une 
êconde fois la Province dans un âge fort 

avancé , fe foavenoit toujours d'y avoir vû 
ces deux Anges dans leur partage j & l’idée 
de leurs aimables perfonnes , à ce qu’il di- 
foit fur la fin de fa vie » lui cemplUioic en
core le cœur d’une lâinte on dion » toutes 
les fois quelle fe traçoic dans Tonefprir. 
Us parurent à Paris, & à Lyon, avec la mè- 
.me eftime ; & quoique l'arriére faifon les 
obligeant de fe hâter, ils ne fulTent guéres 
qu’une nuit dans les maifons de k  Compa
gnie , qui étoient fur leur route, leur rare 
modeftie y fit en ce peu de tems d’aflèz for
tes impreflions, pour n’être jamais effacées. 
On en écrivit même à Rome de plusieurs 
endroits, & les témoignages qu’on y rendit 
par lettres de leur piété , y arrivèrent plù-, 
tôt qu’eux-mêmesv

Us fe trouvèrent heureufement à Lorette 
la veille de Noël. Ce fut à Berchmans,. qui 
s’etoit fi finguliérement dévoilé au Verbe in
carné , & à là fainte Mere, une véritable 
confolaticn d’y pouvoir célébrer en l’hon
neur de l’un & de lautre la fête lolemnelle 
de la Nativité, dans le lieu même , que ré
véré la piété des fidèles,. comme celui où 
ce Verbe adorable a bien voulu , pour 1’*. 
moût de nous, fe revêtir d’une chair mor
telle. La dévotion à laquelle il s’àbari. 
donna dans un lieu fi làint, lui fit oublies 
de prendre les foulagemeas ordinaires donc.
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il avoit befoin j car au lieu d’employer l e  
tems de la nuit au repos, que les fatigues 
du voyage lui rendoient néce(Taires,il en paC- 
faune bonne partie à de longs éxercices de 
piété,fur-tout a enrendre les Matines qui Ce 
chantenten cette lainte Chapelle avec beau
coup de folemnité, il y alïïfta dans une com- 
pofitton de corps, & dans un recueillement 
d ’efprit, qui fut le fpe&acle & l’admiration 
de tous les Pèlerins, que la célébrité y avoit 
attirés de toutes parts-,fa dévotion s’augmen
ta beaucoup à la Meflè, & elle eut toute fon 
ardeur à la fainte Communion : mais une 
-ardeur fi douce, & fi tranquille, qu’au fieu 
de l'afFoiblir , die parut le fortifier , S i fai- 
xeen lui-le même effet, qu’auroh eu la 
nourriture 6c lefommeil, qu à peine il fe 
■donna le loifir de prendre pendant les deut 
jours qu’il fur à Lorette^Avant que d’eh par
tir, il compta parmi les grâces finguliére*. 
qu’il y reçut, Iè préfent que lui fit un Pere 
de la Compagnie , de quelques reliques du 
•Bienheureux Loüis , ayant remarqué la ten
dre affe&ion qu il lui portoit, & la fainte- 
impatience qu’il avoit de fe rendre à Rome,, 
pour Thonorer à ion tombeau.

Il ne tarda gucres d'y arriver avec fon 
Compagnon ; Sc comme ils étoiem venus à. 
-î.orêtte, au tems auquel on y cclébroit les 
•heureufes Couches de la Mere de Dieu, ils- 
'fc  trouvèrent auffi à Rome, au jour pré- 
-cifement qu’on y fait la fcce de J e s u s \
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dâns rÉglife de la Compagnie qui en porte 
le nom» Ils y furent reçus comme les enfans 
de la maifon par tous les Peres, mais fùr- 
tout par celui qui l’étoit de tous les autres,  
c’eft-à-dire par le Général, qui étoit alors 
Mutio Vitellefchy Italien» Ce grand homme 
fut ravi de voir ces deu* Anges y lui 'qu’on, 
appelloit communément l’Ange deConfeil, 
à caufe de fa profonde fagefle , & de fa rare 
Jnodeftie ; & après leur avoir donné le loi- 
fir de fe remettre de leurs fatigues» il les fit 
•onduire au Collège, od on leur fit le mê
me accueil qu’à la maifon Profefle. Ils y fu
rent logés dans l’appartement féparé, qu'ha- 
h iittiz  les jeunes Jéfuiccs immédiatement 
après leur noviciat.

C’eft pour leur aider à en conferver; 
ic  mèmea en perfectionner l’fefprit, que la 
Compagnie a jugé d’une conféquence extrê*

’ me de les tenir dans cette fèparâtion, éloi
gnés de tout commerce, non-feulemcntau, 
dehors avec les étrangers , mais même au 
dedans avec les autres petfonnes de la mai
fon, dont la converfation, quelque édifiante- 
qu’elle puifTè être, feroit toujours capable- 
de les diftraire. Cet ufage ancien dans la 
Compagnie fut approuvé folemnellemenc 
par la fixîéme Congrégation , qui l’eftima 
fi important pour maintenir l’efprit inté
rieur, & la ferveur des commençans, qu’elle 
en fit un decret, par lequel elle ordonna 
que - cette fainte coutume fut obfervée par*.
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tout, & principalement dans les Séminaire», 
où fe trouve une nombreufe jeunefTè -y re
commandant non feulement aux Provin
ciaux , qui en ont une régie expreflè ,  d’y 
tenir la main, mais même au Général d’en 
dreffer une inftru&ion , qui en traça la for- 
tne, 8c qui fervit de régie à toute la Com
pagnie.

Berchmans fe renferma avec plaifir, dan* 
cette efpece de fécond noviciat, & il n’y fut 
différent de ce qu’il avoit été dans le pre
mier , qu’en ce qu’il y pratiqua une vertu 
plus éminente , & qu’il y mêla l’étude des 
fcience.s humaines à celle de la fcience des 
Saints. 11 s’y fit bien-tôt connoître tel qu'il 
étoit j il y frappa les yeux de toutes les per- 
fonnes de la maifon par l’éclat extraordi
naire de fa fàinteté. Quelque admirable 
qu’elle parût, elle étoit également aknablev 
ion recueillement, fa retraite, fon amour 
du filence n’avoit rien de fauvage. Il fè com— 
muniquoit agréablement à fes freres^quand 
c’étoit le tem* de leur parler -y & quand c’é- 
toit celui de fe taire, s'il en étoit interrogé v  
il ne laifToit pas de leur répondre, en termes 
à la vérité précis mais toû jours obligeans 
fort perfuadé que l’éxa&itude, & la dévo
tion fans charité font chimériques -y. 8c qu’on 
n’aime jamais véritablement ni fon Dieu,. ni 
fà Régie, fî l’on n’aime le prochain pour 
Dieu, 8c li l'on ne fe propofe cette charité* 
comme la première de toutes les régies-
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Rien ne lui tenoit plus au cœur que cette 

importante vertu. Pour s’y rendre toujours 
plus parfait, & pour être continuellement 
en garde contre les moindres défauts capa
bles de l'altérer, il en faifoit volontiers la 
matière de l’éxamen particulier, qu’on 
fait d'ordinaire dans la Compagnie , félon 
l’idée qu’en a tracé faint Ignace. Ce n’eft 
pas,à la vérité, que ce Saint en foit l'auteur : 
il en a trouvé l’ufage dans ceux qui l’ont 
précédé * mais on lui doit cette juftice ffe dire 
qu’il én a donné les Régies (ï précifes, & fi 
R iv e s , qu’il n’eft pas poflible de les fuivre, 
fans venir parfaitement à bout de la réfor! 
me de fon intérieur. Cet éxamen diffère du 
général en ce que celui-ci s’étend fur coures 
les fautes : au lieu que celui-là s’attache à 
la recherche de celles qui naiflènt d’un cer
tain vice, comme de leur fource. Le Saint 
ordonne qu’on commence par celui que 
chacun reconnoîr être en foi comme le do
minant. On fe ptopofe dès le matin de le 
combattre, on ên prévoit les occafions, on 
eh obferve les adreflès, & les furprifes} on 
tient chaque jour un compte êxaét de toutes 
les fautes qu’on y fait, afin qu’au bout dg 
la femaine, comparant les jours entr’eux t 
on voye jufqu’ou J’on a poufTé l’ennemi t 
dont on a entrepris la défaite. C’eft: un ftra- 
tagêmc que le lage Lcgiflaceur avait appris 
dans la milice du fiécle , dont il avoit con- 
iacrél’ulage dans la guerre Ipirituelle ; & il



L A  Y I E
avoir coutume 4e dire , que 4c trouver le 
moyen de féparer les ennemis , c’eft avoir 
trouvé celui de les vaincre. Il vouloic qu’on 
en ulat de même à proportion à l’égard des 
vertus ; que pour les acquérir toutes , on 
les prit chacune en particulier: & c’étoit Ion 
fentiment foutenu d’une confiante expérien
ce, que de les entreprendre ainfi une à une , 
en*y appliquant toute la vigueur de l’ame , 
c’étoit etre aflûré de leur conquête. Berch- 
mansne manquoit jamais à cette fainte pra
tique qu’il regardoit, comme un des plus 
puiflàns moyens d’acquérir la pureté du 
cœur ; 5c ce qui Fanimoit encore à t’obferver 
conftamment , comme il le rapporte dans 
l’on recueil, c’eft que notre faint Fondateur 
ne l’avoit pas même oubliée dans le tems de 
ies études les plus importantes, & que nos 
premiers Peres,à fon éxemple,avaient trou
vé du loifir pour s’en acquitter, lors qu’ils en 
manquoient pour fatisfaire aux befoins les 
plus p'reftans de la nature , parmi la foule 
4cs occupations que leur zèle, & la confian
te  des peuples leur attiroit de toute part. 
S a  diligence à le faire, répondoit à l?.eftime 
qu’il en avoic, il en gardoit les moindres 
régies avec une attention extrême j 5c s’il lui 
àrrivoit de manquer p%r oubli d’en obfer- 
ver quelqu’une, outre la pénitence qu’il s’en 
jmpofoit lui-même, il s’étoit engagé d’ea 
demander encore une autre à fon Supérieur j 
cet. engagement, comme il le difoit lui-mc,
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me , lui étant une efpéce d’éguillpn qui le 
prelïolt de s'acquitter en cela continuelle
ment de Ton devoir.

C’eft par cette faînte induftrie, & par les 
autres dont je vais faire le récit que Berch- 
mans révifllc fi heureufement dans l’étude  ̂
fk  dans l’acquiûtion des vertus Religieufes ,, 
qui font la perfedion. Celle du Serviteur 
de Dieu n’étoit pas un (impie affranchille- 
ment des fautes ordinaires ; cette innocence 
n’enétoit que la première ébauche, & la 
fond fur lequel le Seigneur en avoit élevé, 
l’cdifice. C’écoit au rapport de Virgile Ce- 
pary , celui qui fut , & fon Supérieur au. 
Collège Romain pendant (a vie, Sc l’écri
vain de fon hiftoire après fa mort, c’écoit, 
dis-je , un heureux aflemblage des vertus les 
plus rares, de celles mêmes que faint Tho
mas'regarde comme les qualité? propres 
d’une ame tout-à fait purifiée, & qui ne fe 
rencontrent guéres félon lui que dans le 
..Ciel, ou tout au plus dans un petit nombre 
depecfonnes toutes céjeftes, & parfaitement^ 
dégagées des imperfedions de la terre. C’eft 
en ce rang qu’étoit ce parfait Religieux j il 
ne falloir que le voir pour en porter ce ju-, 
gemenc ; la feule vue imprimoit d’abord 
cette eftime, & avec elle un certain refped 
qu’on n’a d’ordinaire que pour les perfonnes 
les plus l'aintes. Cetce odeur de fainteté qui 
fe répandoit dans toutes fes adions les plus 
communes, failbit lençir à ceux qui les lui
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voyaient pratiquer, les intentions pures, &  
fûblimes dont il les animoit.Quand j'avois le 
bonheur, conÉifiuc Cepary, de voir le fond 
de cette belle jme ; & je l’avois fouvent, 
car il n’actendoit pas que,je l’appellaflè., il 
venoit de lui-même tous les quinze jours 
me découvrir les fecrets defon cœur ; j’en 
étois également furpris 8c charmé. Ce" fut 
un jour fur tout, qu’avec la confiance d’un 
Fils envers fon Pere , étant venu me faire 
cette ouverture franche & fincere, des fa
veurs fingulieres dont Dieu le favorifoit, & 
de l’éxa&e fidélité avec laquelle il tâchoit 
d’y répondre; faifi d’un étonnement extraor
dinaire , fans le lui faire connoître, je m’é
criai au-dedans de moi-méme ; o mon Dieu ! 
lu précieufe ame, en qui vous prenez, vos com- 
piaijances & que vous couronnez, de f i  bonne 
heure dans les dtfpofitions les plus tendres de 
vos mijericordes ! La grâce du nouvel homme 3 
que vous lui avez, communiquée , me paroît en 
quelque maniéré , P image de celle dans laquelle 
vous avez, créé l homme innocent ; & l'on ap -' 
perçoit f i  peu de traces de l’ancienne corruption 
dans ce jeune coeur t qu'il fembleprefque réta
bli dans l'heureux état d’innocence. C’étoient 
là mes penfées ; non pas que je les pruflè 
véritables à la lettre : mais il ne m’en venoit 
pas qui exprimalTent mieux ce que j’admi- 
rois dans un intérieur aufîl pür, & aufli ré
glé qu’étoit le fien. Car j’étois fort perfuadé 
que l'innocence du rare jeune nomme,

quelque
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quelque extraordinaire qu’elle fû t, n’étoit 
pas éxemte de certaines fautes legeres, non 
plus que celle des plus grands Saints , qui 
ont eu leurs taches , aum bien que les aftte» 
ks plus brillans. Voici ce qu’en onr rappor
té les Pctes qui ont été fes Confeffcurs de
puis ion arrivée à Rome, jufqu’àfa mort,
Sc aurquels il donna toujours un plein pou
voir de difpofer , ;comme ils le jugeroient à 
proposdes fectets de fa confcience. Dans 
un grand nombre de perfonnes dont j’ai 
connu les difpofitions intérieures, dit Jean 
Baptifte Ceccotti, petfonnage très-fpiruuel, 
8c commis pour cela par les Supérieurs à la 
direction des jeunes Jéfuites r à la fortie de 
kur noviciat, je n’en ad trouvé aucun donc 
la pureté de cœur furpaffèt celle de notre 

• frere Berchmans. Les péchez dont il s’accu- 
foit, n’étoient que de ceux où tombent lest 
perfonnes les plus faintes,& qu’il ne leux eft 
pas poflible d’éviter tous, & qui font plû—

' tôt des effets de la foiWeflê humaine, que 
d’un déréglement libre du cœurâls n’étoient 
chez lui ni mortels de leur nature, ni même 
véniels faits avec deffèin; outre qu’ils.étoient 
légers par eux mêmes, ils l’étoient encore 
plus par la maniéré dont il lui échappoit d’et» 
faire ; c’éroit toûjours, par furprue & pat 
fragilité; c’ét.oit même très-rarement, 8 t  
jamais avec une volonté pleinemeot délibé
rée. Ce qui me dormoit pour lui une fecrette: 
vénération, ajoùic un autre.defes Cqnfof-

E
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feurs ,c’eft qu’il m*ia fouvefit avoué avec titiô' 
humble franchife, fc  onetrès-fenfible recon- 
noHTance envers Notre-Seigneur, qu’il' ne fe- 
fcuvenoit pas d’avoir fait un feul péché vé
niel délibérément dans toute fa vie'. Cet éloi
gnement des moindres fautes fut extrême 
en loi à l’égafd de fes vœux, n’ayant jamais 
rien fais en cette matière dont il pût s’accu
ler en confeflion. Plutôt que de fouffiir la 
moindre tache contraire fur-tout au vœu de- 
chafteté, il auroit mieux aimé mille fois la 
mort. Elle lui étoît plus chere incompara
blement que ta vie , cette précieufe chafte- 
-t'é à̂ la perfedion de laquelle il fàcrifia conf- 
tamment tous les attachemens , Sc routes 
les farisfaétions de la nature. Inftruic par le 
^Sàge quelle eft tfn don du Ciel, il y faifoit 
-monter continuellement fes humbles prières 
pour l’eri faire defeendre , & pour fe l’atti
rer : -mais de peur que fa confiance au Sei
gneur ne fût préfomptueufe, s’il ne joignoit,. 
aux fôcours qu’il efi efpéroit, une fainte fol- 
Kritûde de fa part ; il veilloit fans ceflê fur 
lüi-inême, & mOrtifioit fans pitié fon corps 
«mccent -, pratiquant alnft à la lettre l’im
portante inftruélion du Sauveur à fes difei- 
ples : veillez. &  priez . Il veilloit pour ne 
manquer à rien de tout ce qu’il pouvoit de 

'• fon côté: il prioit pour obtenir de la part de. 
Oieu ce qu'il ne pouvoit pas de la fienne ; & . 
p ai l’union de ces deux moyens nécelïàirea. 
si- la cojnfervation de l'innocence 4 il porta
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jdfqu'au' tombeau celle qu’il aVoit puifée 
dans les fonds facrés, &c la perfe&iobn* 
même pat la pratique de toutes les verus re-* 
Egieufes.

A l’inviolable réfolution de garder confl 
tamment la loi de Dieu ,*il ajouta celle 
d’obferver avec la même fidélité les loix de 
k  Religion. Il auroit expofë fa vie à tous le* 
dangers plûtôt que d’en tranfgrefferla moin
dre , & que de manquer de ioumiflion aux 
plus petites ordonnances des Supérieurs» 
Les unes & les autres étant émanées de la 
même autorité , il avoit le même refpeéfc

Sour elles , & il ne croyoit pas qu’un Re» 
gieux pût fe flatter du nom d’obéïflant, s’il 

n’avoit la même déférence pour tout ce qui 
porte le earaékere de l’obéiiïànce. Tout lui 
fêmbloit de conféquence dans la maifon du 
^Seigneur ; il en aimoit les plus menues ob- 
fervances , comme des liens honorables qui 
Fattachoient au fervice du grand Maître 
dont fl préféroit l’efclavage à ta plus douce 
liberté. Dans cette penfée il faifoit (on plai- 
:fir de tout ce détail de régularité qui gêne 
• fi fort les imparfaits.; & il trou voit plus de 
fàtisfa&ion à foûtenir le poids de cette dé
pendance continuelle qu’ils n’en ont à faire 
tout le jour leur propre volonté.. Ainfi* ne 
-fortir jamais tans , congé-de l’appartement 
particulier ̂ afiignà aux >Jeunes Jéluites, x p *  

, pliqyés-àréujde immédiatement après leur 
rw?viciât^ne paclerà-puoM autre qu» fcf
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Compagnons d’étude fans une expreflê perw 
mifîu a •> répondre toujours en latin fclor* 
la régie i dans la maifon de Campagne oiï 
l’on peut raifonnablement fe donner un peu. 
plus de liberté , n’en pas prendre la moin
dre ; ne s’y relâcher jamais de la plus éxac- 
té roedeftie y loin d’y cucilir des fruits , n’y. 
pas toucher à la moindre feuille -r  s’y acquit
ter de fes éxercices fpirituéls aufli religieux 
fement qu’au Collège -, les y faire en ces 
jours de récréation avec autant de recueil
lement qu’en un jour de retraite; & obfer- 
ver mille autres chofes prelcrites avec une 
f  délité toujours égale : c’étoit là. la vie de 
Eerchmans. toute tifluë d’a&ions petites en 
elles-mêmes, mais toutes enfemole capa
bles de faire un grand Saint, étant iàites-avec 
une contlance inviolable par le pur motif 
de plaire uniquement Se louverainernent à 
Dieu. J ’en pourrois produire des éxemples 
de toutes les efpéees , Se un grand nombre 
de chacune. En voici feulement quelques- 
uns qui feront allez juger des autres- Re
tournant un jour dé. la promenade- avec 
deux jeunes Jéfuites^ qui n’étoient y com
me lui, qu’à leurs premières années d’étu;- 
de , if Ait auffi bien qu’eux invité par de 
plus anciens à être de leur Compagnie, fous 
prétexte que k. campagne permettoit- d’in
terpréter favorablemeo* ^  réglement, qui 
défendoit cette uhion -,i maisrBerchwns-, 
qui s’eateooit toujours, aux rcrmos ptcas.
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.de toutes les ordonnances, en les remerciànc 
de l’honneur qu’ils vouloicnt bien lui fai
re, s'exculâ de pouvoir l’accepter ; les lail- 
fant également édifiés r & de len éxadHiu-- 
d e & de Ion honnêteté.

Il donna des marques de l’une St de l'au
tre dans une occafiorLprefque pareille j car 
après les. deux premières années de fa Phi- 

■ lofophie, appelle par un Pere Flamand , 
pour être de la eonverfation, qu’il avoié 
déjà liée avec un jeune Jéfuite de la même 
nation , qui ne faiioic que de fôrtir du No
viciat,, il le fupplia de l’en difpenfer ,&de 
lui permettre de fe priver du plaifir qu’il 
auroit en naturellement, d'entrer erv tier9 
dans un entretien-, qui luidevoitêtre très- 
doux pou  ̂beaucoup de raifons. Celle de la 
Patrie d’ordinaire Irperfuafive r& fi puiflan1- 
te fur les efprits, ne fit nulle impreflion fur 
celui de Berthmans.Selonnos régies & corv- 
formément à l’efprit de la Compagnie, il 
aima également tous fes frerés, de quelque 

. nation quîilefuflènt, & s’ileut jamais de l’afi.
_ fç(3jior> fiftgulicre envers quelqu’un , c’éifc 
qu’il lui trouva piusdîamour envers J  es trs- 

, C H K.mTv S i qu’il le crut plus capable de 
lui en infpirer le fentiment par fès bons dis
cours i encore falloit il pour cela l’agrément 

. des Supérieurs;, fans la pernailEon defquelj 
il. n'eût pas fait la> moindre chofc. * - *

I 4  detniere fois qdîl fiit à la maifondn^ 
campagne, fe: promenant avec d’autres en.
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. «ne allée de noyers, dont les noix étofenfc 
déjà cueillies , un d’entr’eux en apperçut 
une qui étoit demeurée fur une branche, 

il y portoic la main, lorfque BercHmans

ijerfuadc qu’il ne le faifoit que par oubli de 
a défenfer l’en fit promptement reffbuve- 
nir ; & l’autre lui ayant dit, en riant, qu’el
le ne regardoit ni un arbre déjà dépouillé v 
ni un fruit abandonné $ le fàint jeune hom
me n’infîitx.pas davantage, fe contentant: 
de fa part de ne jamais ufer de pareilles éx- 
pliçatjôni félon la loi qu’il s’en étoit piiçf- 
«rite dès qu’ilcommença d’ôcre Ncwice. lt  
s’en étoit fait une autre de ne demander 
Hulles difpenfes : fe  haïra)) r difc/ic-il, toute t  
fortes de dxjpjcnfes en matières de réglu , &  je 
les fegïtrdfrai cvirrme perxvciettfis à la difcipl}- 
ne régulière. Il aimait encorefcsoinslés per- 
Bluffions.générales qu’on W demande or
dinairement ■ que pour fe délivrer -du joug; 
importun dune fréquente dépendance. Au 
moins eftimoit-il qu‘il yavoit & momsdfe 
tifque & plus de mérite de recourirauSû- 
pçrjeyc dans toutes les o et allonspaftietdrc- 
yea gvçc un humble abandon.- •> r 1 ’

Gés faintes maximes étofent; reçues de 
fes chers compagnons comme des oracle!» 
$c elles en étoieno pratiquées avec d’aütâAc 
plus - d’èxacliuade<; qu’elles'' étoient toutés 
tracées (Htme manière vive; & charmante 
4kns je conduite de Berchmans, L’athouc 
idtarréglcs.&jxiiloit parmi cette fervente jptw
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neflê, &  tandis que le Serviteur de Dieu en 
étoit comme l’ame, animant tous les autre® 
par fa ferveur, fans fçavoir que Dieu fe fer- 
voit de lui pour allumer cette fainte ardeur,, 
fl en admiroit la merveille dans fes freres.. 
Cétoit pour lui un fpe&acle raviflànt de 
voir dans ce célébré Séminaire une fi granr 
de multitude de Religieux voler dé concerr 
à leurs devoirs avec une émulation que pro- 
duiioit la charité feule > tous animés du me
me efprit-, & comme remués par le même 
refïort, Ce rendre au moindre lignai , odt 
Dieu les appelloit. idais rien ne lui faifoit: 
plus de plaifir que de les confidérer dans le- 
tems de la récréation -, les uns prenant la; 
promenade au jardin, les autres affis en 
difFérèns endroits fous des feuillages, ou- 
dans les galeries., engagés par tout dans de* 
entretiens d'étude, ou de piété ; les rompre- 
comme de concert, au premier coup de la- 
cloche qui les avertilfoit de les finir, 8c Ce 
retirer en filence avec un recueillement que: 
la converfation fembloit n’avoir ni interrom-, 
p u , ni troublé.

Ce bel ordre étant l’efFer des régies bien; 
gardéesi l  ne faut pas s’étonner que Berch— 
mans les aimât fi fort , & qu’il en deman
dât fi inftamment à Notre-Seigneur la fidel- 
le & confiante, obfervance. fl appuyoit fa. 
prière de l’intercefïïon de faint Ignace, per-, 
iuadé de l’intérêt qu’il prerioit dans le Ciel.ài 
la garde des régies qu’il avoitlaiflécs fur lk
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terre à fes enfans. Il s'adrdToit à  lui pour 
cela fur-tout au jour de là Fête, comme Q 
lt témoigna à un de fes compagnons d’é
tude avec lequel iï étoit allé entendre Iar 
Mefïè en FEglife du J é s u s  au jour d e  
cette folemnité. Car celui-ci lui" ayant de
mandé au retour, quelle grâce il avoit fup-

5lié le Saint de lui obtenir de Dieu : celle-ii 
it il , non cher frere , de mourir dans 1*  

Compagnie, fans en avoir jamais rompu la. 
moindre réglé. Ces cheres régies croient tou
jours prélentes à fon efprit, il en tenon pen
dant le jour le livre ouvert devant lès yeux 
fur la table oû il étudioit ; pendant la nuit 
il le mettoit fous fon chevet, & repofoir 
ainfi tranquillement ayant fous la tête dans 
le tems dé fon Ibmeil, ce qu’il avoir au 
cœur pendant fes veilîes,

Mais quelque amour qu’il eût générale
ment pour toute*, il en avoic un lîngulier 
pour celle qui ont du rapport à Ta pureté, & 
qui en font comme les Gardiennes. Cette 

’ Vertu angélique avoit pour lui des charmes 
homparel s , il l’avoit aimée des fon enfan
ce, & n’avoit rien louffèrc dcs-lors. qui pût 
îemoinsdu monde en ternir l’éclat. Il avoit

{‘)uifé cette irclination dans la Chapelle de 
a Reine des ^nges & fa dévotion envers 

cette pure Vierge s'augmentant tous les 
;jours, fon an our pour la pureté fe perfec. 
ronna de même. Toûjours plus fobre, plus 
temj^érant, plus retenu, il mit «es gardes
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à /es fens, & il en ferma les portes à tout 
ce qui pouvoir fouiller fon cœur. Il croit fur- 
tout févére à mortifier les plaifirs de la bou
che , les croyant aufîl contraires à la chaf- 
tété, qu’à l’efprit d'oraifon. Il parefloit, à 
le voir à table , qu’il n’y étoit venu que 
pour y pratiquer la plus févére abftinence. 
Comme le plaifir que la nature a mis aux 
viandes , pour en faciliter l’ufage, eft une 
fifpéce d’hameçon dont la cupidité fe fert 
pour furprendre ceux memes qui préten
dent s’en tenir à la pure nécelïué, il étoit 
dans une attention continuelle pour s’en dé- - 
fendre -, il ne fe relâcha pour cela jamais de 
la coutume qu’il avoir prifede laiiîer ce qui 
lui étoit fervi de plus délicat ; & pour le 
refte , quelque befoin qu’il eût de nourri
ture , il en prenoit fi peu, qu’il affoiblit bien
tôt Ion eftomach, & confuma fes forces. 
On eut beau lui répréfenter qu’il ruinoit fa 
fanté : l’ayant mife entre les mains de Dieu, 
il ne s’en mettoit nullement en peine ; 8c 
comme on le preffoit de fouffrir , pour la 
conferver qu’on lui apprêtât quelque cho- 
fe de particulier , au moins quand les mets 
Communs étoient en danger de lui nuire , 
il s’y oppofaconftamment, endifant; qu’il 
efpéroir de la bénédi&ion du Seigneur qu’ils 
lui feroient profitables, & qu’après tout , 
la confolation qu’il auroit de n’avoir rien 
de fingulier , lui «endroit lieu de l’aliment 
le plus utile.

G
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Il veilloit encore plus à la garde de fes 

yeux , les tenant toûjours bailles , lî la nc- 
ceflîté ne l’obligeoit d’en ul'er autrement , 
comme il arrivoic , quand quelque perfon- 
ne inconnue l’abordoit pour lui parler ; car 
alors il levoit la vue pourunjmoment , & 
apres avoir connu quel étoit celui auquel il 
devoit répondre, il la rabailïoit incontinent. 
S'il étoit interrogé par quelqu’un de la mai- 
fon qu’il connût à la voix, fans jetter un 
feul regard lut lui , il fe contentoit de fa. 
tisfaire, avec un air plein decharité , à ce 
qu’on lui demandoir. Cette rélerve lui étoit 
devenue fi naturelle , qu’il la gardoit fans 
étude & fans ^éne dans les occafions même 
les plus imprévues, où il eft ordinaire à 
chacun , ou de tourner la tête , ou de faire 
quelque autre mouvement qui marque la 
furprilè. Quelques étudiansde Philofophie 
Xéculiers ayant fait allez fouvent du bruità 
dellêin, comme ils l’ont avoué depuis , pour 
mettre à l’épreuve fa confiante modefiie , 
il ne leur fut jamais poffible de lui en faire 
altérer la perfection. Il étoit fi maître delà 
vue qu’elle ne s’égaroit jamais , elle ne fc 
po ^oit fur les objets que par fes ordres , 
& il lui donnoit fur cela fi peu de liberté , 
qu’aptès avoir paflè des années entières avec 
lui, à peine fçavoit-on de quelle couleur 
étroient fes yeux. La curiofité fi naturelle aux 
etrangers qui vont à Rome, ou fe trouvent 
u n t de fpeétacles capables de Teicher, nfc
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put pas les lui ouvrir. Cette capitale du 
monde n’eut pas dequoi tenter la moieftie 
du Saint jeune homme, ni par l’éclat de fa 
cour, ni par la magnificence de fe; palais, 
ni par la pompe de fes fêtes. Les entrées des 
Princes & des Ambaflàdeucs, non plus que 
les pièces de théâtre avec tout leur appareil, 
ne lui donnèrent pas la moindr envie d’y af
filier j & comme un jour il eut ordre de fe 
trouver à une aétion qui fe répréfentoit au 
Collège des Penfionnaires par la jeune no- 
bleflè de cette rnaifon ; il crut (atisfaire à 
l’obéiillànce en y allant : mais il n’eltima 
pas qu’il fût obligé d’en faire davanta
ge ; ainfi fans jamais lever les yeux fur 
les Aéfeurs , il demeura immobile fur Ion 
fiége pendant le tems de la pièce ; ce qu’un 
gentilhomme affisauprès de lui, remarqua 
avec admiration. Un autre de la même qua
lité , charmé de cette prodigieufe modeftie 
dont il avoir été plufieurs fois le témoin en 
des avions de différente nature, ne pou- 
voit fe lafTer d’en faire l’éloge dans toutes 
les occafions. Il s’en rencontra une dans la 
vifite qu’il rendit à Ignace Lomellfno,Jéfui- 
te de fon Pays ; car le difeours étant tombé 
fur les dévorons de l’Eglife de J es  u  s : 
En vérité , dic-il au Pere, devineriez-vous 
bien ce qui m’y attire, & ce qui m’y fait 
trouver fi régulièrement ? Cela n'efl pas 
mal-aifé à deviner , répond Loméllino ; 
iquand on a l’honneur de vous connoître r
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un Homme de piété comme vous, n’y peut 
aller que pour entendre le Sermon & aflif- 
ter aux Vepres. L ’intention eft très-bonne , 
répartit le gentilhomme , & fi i'étois , en 
effet auffi homme de bien que je le fuis dans 
votre efprit , je n’en aurois point d’au
tre : mais il ne faut pas vous dimmuler que 

. c’pft une autre raifon qui m’y porte ; c’eft 
pbur avoir le plaifir de confidérer tout à loi» 
fir un de vos jeunes Jéfuites , à qui je n’ai 
jamais vu lever unefeule fois les yeux ; c’eft 
un vrai petit Saint. Dès qu’il eft entré dans 
l’Eglife jufqu’au moment qu’il en fort, on 
le voit les genoux en terre ; les yeux tou
jours bailles, immobile comme une ftatué , 
pénétré d’une dévotion qui paroît fur fon 
vifage ; il a tout l’air d’un Ange. Je fçais de 
qui vous parlez, dit le Jéfuite en l’inter
rompant; celui que vous admirez eft un jeu
ne Flamand, que nous admirons aufii bien 
que vous ; il paflè efteftivement pour un 
Anee dans le College Romain, & l’on a, 
coütumç de l’ypropofer à toute notre jeu- 
neflè , comme un modèle de modeftie & de 
dévotion. Il n’y a pas jufqu’aux Ecoliers de 
nos Claflès qui n’ayent de lui les mêmes 
fentimens, & qui v\e le fuivent en foule , 
attirés par les charmes de fon extraordinai
re modeftie.

En voici encore un autre exemple a fiez rare 
pour mériter ici là place. Quand un Pape 
nouvellement élevé au Pontificat en va 
prendre poffellionà fàinc-Jeande Latran ;
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c’cft la coutume des Jéfuitesde s’alTembler 
devant leur maifon Profefïè,& de l’attendre à 
fon pa(Iage,pour recevoir fa bénédi&ion. Au 
jour de l’éxaltation de Grégoire XV. Berch- 
mans fut envoyé, avec beaucoup d’autres du 
Collège pour afïifter à laifolemnité, & inter
rogé au retour par fon Compagnon, cjuel 
étoit fon fentiment fur la pompeufe céré
monie dont il venoit d’être témoin : P a r
donnez-m oi , lui répondit-il, je  ne pais voue 
en rien dire , m itant trouvé dans un pofle peu  

fa v o ra b le  pour la  vo ir. Cette raifon que fon 
humilité lui fuggéra tout à propos , ne laif. 
fa pas d’être vraie ; car il s’étoit mis à deflèin 
derrière les autres , & il y étoit demeuré 
jufqu’à la fin , appliqué à l’oraifon , préfé
rant le plaifir de voir des yeux de l’efpric 
la gloire de J î s u s - C h r i s t  dans le 
Ciel , à celui qu’il auroit pû prendre , com
me les autres , à confidérer des yeux du 
corps le magnifique triomphe de fon Vicaire 
fur la. terre.

C’étoit un art chez lui de cacher aux 
yeux des hommes ce qu’il faifoit pour Dieu. 
Il avçit foin de fe mortifier : mais il en avoic 
enrore plus de couvrir fes mortifications , 
& il le faifoit avec une adrefïè qui lui réiif. 
fiffoit très-fouvent, comme il arriva dans 
cette rencontre. Le Cardinal de Savoye 
incontinent après fa promotion, fort infor
mé que les Jéfuitcs prenoient plus de part 
que tous les autres a fa nouvelle, dignité ,

/ ■ NGuj



78 U  V I E
leur fit l’honneur de venir au Collège Ro
main ; la Compagnie que cette Eminence 
avoit toujours honorée de fa bien-veillan- 
çe , & de fa proteéh'on , lui prépara par 
reconnoiffance , & par eftime la plus magni
fique réception qu il lui fut pofïïble y 8c 
comme il aiwoit particulièrement les lan
gues , elle le fit complimenter par des Jé- 
fuitesqui en parloient de différentes. Berch- 
mans eut ordre de le faire en F lamand , 6c 
il s’en acquitta avec une vivacité , & une 
modeftie qui lui alloit attirer les louanges 
du Cardinal, s’il ne fe fut retiré pour faire 
place à celui qui devoit parler après lui. 11 
ne prit enfuite nulle part à tout le refte de 
la cérémonies & fe dérobant doucement au-, 
travers de la foule , il fe gliffa fécrétcment 
à la cuifine, où l’Ofticier ayant refufé de 
l’occuper, ainfi qu’il l’en prioit, aux offees 
les plus bas , il fe retira dans l’Eglife, Sc il 
y pafTa en prières tout le temps que dura 
la Fête,

La délicatelïè 8c la pureté de fon amour 
envers J ï s v s - C h r i s t , ne lui per- 
mettoit pas d’autre plaifir que celui de lui 
en procurer par le facrifice de routes les 
fàtisfaûions de la nature. Il les croyoit tou
tes préjudiciables à cette fainte charité qui 
s’ccoit rendue la maîtrefle de fon coeur j 
mais nulle ne lui parut plus capable d’y alté
rer un feu fi pur, que celle que les perfonnes 
de fon âge trouvent d’ordinaire dans les
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amitiés particulières Comme il en avoir une 
extrême averfion au fond de l’ame , il les 
décrioit autant qu’il pouvoir dans les en
tretiens qu’il avoir avec fes. freres. Jd i-  

•morts-nous les uns les autres :  leur difoit il, 
avec fa grâce & fa ferveur ordinaire , à 
peu près en ces termes : mais aimons-nous 
en  J é s u s -Ch r i s t  , d 'u n  amour égal 
&  commun \ nous avons tous le même M a ître  
nous fommes tons enfans de la  même compa
g n ie  , nous ne devons a v o ir  qu'un même cœur. 
C e que nous prodiguerions du nôtre a un fe u l t  
nous le  déroberions a  tous les autres. L a  natu
re  fe ro it le principe de cette dijhnSlion j un (t 
m auvais principe n 'a jam ais de bons effets.  
Pour lui c’étoit-là fa réfolution dë les aimer 
tous, mais de n’avoir de familiarité avec 
aucun. Afin de s’y fortifier , il avoir recueil
li ce que les plus habiles maîtres de la vie 
fpirijpelleavoient écrit fur cette matière, 8c 
lur-tout les marques dfentielles de ces liai- 
fons particulières que faint Bonaventure , 
nous a laiflees dans fes ceuvres de piété y8c 
que je paffe fous filence, pour ne pas grof- 
fir cet ouvrage. Ce que je ne puis obmet- 
tre ic i, c’eft qu’il avoir remarqué avec ce 
Saint qu’un des défauts ordinaires, fur-touc 
aux jeunes gens unis enfemble , eft de com
mettre des légéretés oppofées aux régies de 
la modeftie , telle qu’eft celle de le tou
cher les uns les autres pour le donner en 
badinant de mutuelles marques d’affe&iorfc.
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Ç’eft à quoi il avait fait une réflexion par
ticulière", àcaufe de l’amour extrême qu’il 
avoir pour la pureté , à la perfection de la
quelle de pareilles libertés, quelques inno
centes qu’elles foient en elles-mêmes , fo n t. 
toujours moins conformes.

Notre Seigneur ne biffa pas fans recom- 
penfc la vive &c confiante application a 
qu’apportoit Berchmans à la conservation 
de cette célefte vertu -, il la lui communi
qua dans un dégré très-éminent, jufqu’à 
Je préferver dans tout le cours de fa vie de 
toutes les tentations impures. Privilège très- 
rare , &c qui ne s’accorde guéres aux âmes 
mêmes les plus innocentes. Il s’ouvrit un 
jour de cette floguîiére faveur à un bon fre- 
re , avec lequel ils'entretenoit de l’admira—
Ble purecè de la’Reine des Anges , &c delà 
part qu’elle en ftit à ceux qui font profef- 
f  on d’être à elle. Je lui ai difoit-il des obli-  
gâtions infinies de m'avoir obtenu de fonmcher 
Fils un amour Jingulier de la chafletc y & la ' 
grâce de n être jamais tenté du vice contraire -, 
je puis dire , & je le dois en reconnoijfancc de . 
fa  toute-puiffante Proteftion que les premières 
penfées ne m'en viennent pas. Le pere Cepary 
raconte en confirmation de cette merveil
le , que Berchmans lui rendant compte de 
fa confcience fur la fin du mois de Décembre 
de ran lui avoir dit tout demême, en
lalTurant quil étoit redevable à la fainte 
Vierge, d’être prefervé de toute impureté .

•
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jüfques dans Ton fommeil .principalement, 
depuis qu’il avoit pris la bonne coutume de* 
lui dire un A v e  M a rin  3 en l’honneur de Ion 
immaculée Conception avant que de Ce 
coucher. Il ajoute même que l’année fuivan- 
te en pareille occasion il lui avoit avoué , 
avec une fenfible confolation de Ton ame , 
qu'il n’avoit foufFert depuis l’année précé
dente , ni de jour , ni de nuit , ni éveillé , 
ni endormi, nulle penfée dans l’eiprit, nulle 
idée dans l’imagination , nul mouvement au 
corps quelque involontaire mpe quelque in. 
délibéré qu’il pût être qui rut le mojns du 
monde contraire à la pureté. C’eft ainfi que 
la Mere des Vierges perfe&ionnoit tou
jours davantage en lui cette qualité fi pré- 
cieufe à fe* /eux.

Un Jéfuite qui le connoifioit à fond ayant 
raconté ce prodige de grâce à fiellarmin ) 
ce pieux 6c fçavant Cardinal en fut atten
dri , &c il s’écria, les larmes aux yeux : M ort 
D ieu  , que cela efl adm irable !  quelle fa v e u r  
dans un jeune homme tout plein de feu  ! qu'on  
a  bien raifon de l'appeller un A n ^e , p u tfq u 'il 
<n a  la  pureté. Mais quand on lui ajouta qu il 
ne falloir que jetter les yeux fur lui pour 
fentirau cœur de l’affeclion pour la pureté , 
& que fa feule vue purifioit d’imaginations 
peu honnêtes ceux qui en croient travaillés} 
touché tout de nouveau il répandit des lar
mes avec plus d abondance , en difant que 
ce privilège étant celui de la plus pure des
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Vierge* , il falloir que le iaint Enfam Jui 
fût bien cher , pour le hii avoir communi
qué. C’eft effeélivement ce qu’il avoit f  u- 
vent demandé à fa bonne Mere, en lui r é 
citant le petit Chapelet de douze Ave M a .  
ria , en l’honneur de fa fouvccaine pureté ; 
c’eft aufluce qu’il obtint par une grâce fin- 
guliére ; & c’étoit une expérience confiante , 
que ceux qui avoient l’avantage de vivre & 
de converfer avec lui , fortoient toujours 
de fa prefence & de fes entretiens avec une 
affeéh'on potf) la chafteté plus tendre & 
plus fenfible.

Ce fut là le privilège que Notre-Seignçur 
lui accorda pendant fa vie , & qu’il a paru 
lui augmenter après fa mort ; plufieurs per- 
fonnes Séculières & Religieutes ayant dé
claré à la gloire de Dieu & de fon Serviteur, 
que s’étant recommandées au Saint jeune 
homme dans les dangers de la chafteté les 
plus preflàns , elles en avoient reçu un 
prompt ,fecours ; & que dans les moments 
que la concupifcence portoit le feu dans 
leur cœur , elles avoient fenti tout à coup 
une efpéce de rofée qui en éteignoit les 
flammes. Les uns en reconnoiftance de ce 
bienfait fignalé , ont publié hautement , 
qu’ils lui en étoient redevables ; &: les au
tres , pour donner des marques de leur gra
titude plus efFeébives , ont fait à fon tom
beau les prefens de dévotion aufquels ils s’é- 
toienrengagés, s’ils étoient foulagés de leurs 
peines par fes intercefïïons.
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C ’eft,ailêzla conduite de Dieu à l’égard 

de Tes Saints , outre la gloire cflèntielle dont 
i l  les honore par lui même . Sc dont il les 
comble félon le mérite de leur fainteté , de 
leur en communiquer encore une autre ac
cidentelle qui leur foit propre , Sc qui les 
fade finguliérement révérer lur la terre ; Sc 
c ’eft en leur faifant part de fa puiflânce fur- 
naturelle pour la guérifon des vices contrai
res aux vertus qu’ils ont pratiquées plus 
particuliérement pendant leur vie. C’eft 
pour cela qu’il a rendu Berchmans efficace 
contre celui de l’impureté , & fecourable à 
ceux qui en fouffrent les dangereux combats. 
Ce Dieu infiniment libéral envers fes Ser
viteurs , Sc qui fe plaît à couronner fes dons 
en eux, à commencé en celui-ci de recom- 
penfer , par cette infigne faveur , celle 
qu’il lui avoir déjà faite ici bas d une pure
té qui n’a guéres d’exemple que dans le 
Ciel. Mais comme il veut nous donner une 
couronne de juftice, félon le grand Apôtre ,, 
il prétend que pour la mériter nous mettions 
la main à la grande œuvre de notre fan&i- 
fication ; Sc qu’ayant de fa part la bonté de 
la commencer par fa grace,nous ayons le cou. 
rage de la pourfuivre par une correfpondan- 
ce fidele.C’eftcequi paroit évidemment dans 
le Saint jeune homme dont j’écris l’hiftoire.

La Providence divine en faifant naître 
Berchmans d’un tempérament tout propre 
à la vertu , mit elle-même comme la pre
mière Pierre à l’cdifice fpiritud , dont le S .
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Éfprit aVoit fait la confécration pat fa gracd. 
En effet jamais complexion ne fut mieux 
aflortie que la Tienne , les quatre humeurs
Îr étoient ménagées dans un concert que la 
ènle fagefîè du Créateur avoir réglé. Si le 

fang y dominoit en quelque façon , ce n’é -  
toit que pour le rendre plus fenfible aux 
rtiouvemens du divin amour ; l’excès d'ail
leurs en étoit fi peu confidérable, qu’il n ’en 
troubloit nullement l’harmonie. De cette 
égalité venoit celle de fa conduite toujours 
la même , toujours tranquille. La grâce ne 
trouvoit d’obftacleàfes operations , ni dans 
un efprit fi raîfonnable , ni dans un cœur fi 
bienfait, & elle y établilfoit le régné de Dieu 
fans contradiction fur les réglés de la juftice 
& de la vérité. De cet ordre inaltérable com
me d’une fource de paix , naifToit dans fon 
«me une jouïfTance amoureufe de Dieu qui 
ft’étoit jamais troublée 5 fur fon vifage une 
férénité qui ne fut jamais obfcurcie d’aucun 
tiuage -, & dans toute fa perfonne un cer
tain accord de réferve & de gaité qui édi- 
fioit & ravifToit tout le monde.

Tout grave & férieux qu’il étoit, il n’é- 
toit nullement mélancolique , il avoüoit 
franchement qu il n’avoit jamais fçu ce que 
c’étoit de l’être ; au moins par fon expérien
ce ; & après une exhortation publique , od 
le ReCteur du College parla des funeftes ef
fets que la mélancolie eft capable de pro
duire dans une ame religieufe j comme il s’en
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entretenoit enfuiteavec fes freres; plaignant 
le malheur de ceux qui Te laiflènt aller à cet-; 
te fâcheufe paffion : ce que j'e n  d is , ajouta- 
t ’i l , c'eft fu r  la  fa r  ale du  Pere ReSleur ; car 
grâce à D ieu  , je  n'en a i jam a is fa it  d ’épreuve. 
Mais fi Ton férieux n’avoit rien de trifte, la 
joye n’avoit rien de difiolu, ni de leger ; Ton' 
rire toujours modéré, fe faifoit voir quelque
fois & à propos t jamais il ne fe faifoit enten
dre' ; fa contenance aifée & modefte n’avpit 
rien d’affe&é ; fa converfation étoit agréa
ble , fans cefièr d erre Sainte , & fans don
ner dans des plaifanteries peu féantes à fon 
é ta t , & peu conformes à l’efprit de la grâ
ce dont il étoit rempli. Elle droit fon agré
ment de fes manières vives , honnêtes 5c af- 
feétueufes, dont il animoit les entretiens. 
Il les afiaifonnoit d’un fe l, mais qui ne pic- 
quoit perfonne ; jamais on ne l’entendoit 
rjre aux dépens d’autrui , ni railler des dé
fauts de fes freres ; ni relever defobligeam. 
ment leurs foiblelTes. Il n’avoit que de la 
douceur & de la charité pour eux, de quel
que manière qu’ils en ufafient à fon égard ; 
s’il en étoit repris, il leur en témoignoit de 
la reconnoillànce ; s'il en étoit loué , il ne 
répondoit à leurs loüanges que par la rou
geur de f<?n vifage ; il ne paroifloit un peu 
altéré qu’en cette derniere occafion : par 
tout ailleurs c’étoit une tranquillité, que les 
accidents les plus impreveus ne purent ja
mais troubler.
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Ce qui l’établilïbit dans cet heureux état , 

outre la volonté du Seigneur à laquelle il 
étoit inviolablement attaché, c’éroit refprit 
de régularité qui l’animoitau-dedans, & qui 
lui donnoit au-dehors une conduite unie. 
C’eft le même qui l’appliquoit à Tes differen
tes actions avec exaditude, qui regloit tou
tes fes heures avec un ordre cotiftant, & qui 
n ’en abandonnoit aucune, ni a l’oifiveté ni 
à la bagatelle , ni au caprice. Il en drefToi c

Îiour cela des plans deux fois l’année, dans 
es retraites qui fe font tous les fix mois dans 

la Compagnie pour la rénovation des vœux, 
& celui qu’il fe traçoiten l’une de ces folem. 
nités, lui (ervoit jufqu’à la fuivante. Il avoit 
foin d’y marquer non feulement les adions 
ordinaires , mais jufqu’aux plus extraordi
naires , qu’il prévoyoit lui pouvoir arriver, 
avec l’efprit & la façon dont il pratiqueront 
les unes & les autres , pour n’êrre jamais 
furpris. Il ajoûroit à cette précaution avan
cée une attention aduelle a toutes fçs œu
vres -, & à toutes fes paroles , ne faifant , & 
ne d’fant jamais rien fans rentrer dans fon 
intérieur o nil confulcoit le Saint Efprit com- 
rn" ion oracle. C’eft: l’aveu qu’il en fit à un 
de fes CompagnonSjétonné de le voir fe com
porter toujours avec une égale fageflê, foie 
da is fes adions, foit dans les réponfes ; car 
étant interrogé comment il fe pouvoit faire 
•que des paroles fijuftes lui vinifenta la bou
che dans de fi différentes occafions : C’e/i ,
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dit-il j  que je  les pefe ,  &  qu i je  les mefure 
en prefence du Seigneur , uvunt que de les pro
noncer.

C'eft cet art facré qui lui apprit à gouver
ner là langue ; il s’y appliqua d’abord avec 
un foin extrême , fçachantde quelle impor
tance il eft d’en regler l’ulâge. Il avoir en 
main , toutes les fois qu’il avoit à. parler, 
ce frein de circonfpe&ion fi néceflàire , fé
lon l’inftru&ion de l’Apôtre fatot Jacques, 
aufïï ne difoit-il que ce qu’il vouloir, & ja
mais il ne vouloit dire que ce qui pouvoir 
contribuer à la gloire de Notre-Seigneur , 
3 c à. la. confolation de fes freres. 11 lesentre- 
tenoit à la vérité toujours de chofes fpirituel- 
les ; mais cétoit avec tant d’ouverture , 8c 
une on&ion fi douce , qu’il ne leur donna 
jamais le moindre ennui ; pour en éviter le 
danger , il les laifloit parler eux-mêmes , il 
marquoit du plaifir à les entendre , & il en 
avoit efFeélivement beaucoup plus à écou
ter qu’à difcourir $ car il- haïfloit ce flux de 
paroles même fpititu elles, dans la penfée 
que les meilleures chofes ne doivent ie don
ner qu’avec modération , qu’il en faut laif. 
fer I’appetit ,8c que rien n’eft plus à crain
dre en cette matière que la fatieté.

Il étoit trop refervé dans le temps de la 
récréation pour ae l’être pas encore davan. 
tage çn celui du filence , pendant lequel il 
n ’ufoit pasmêmé de la liberté qu’accorde la 
réglé , de dire quelque çhofeen paflànt 3c
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en peu de -paroles. Il n’y avoit que la nécefl 
fité, l’obéïflance & la charité , qui fuffent 
alors capables de lui ouvrir la bouche : &  
dès qu’il avoit, d'une voix baffe, fatisfaità 
leurs loix, Ton exactitude , & fon inclina
tion la lui renfermoit incontinent. Quand 
pn donnoit le lignai pour la fin de la recréa, 
don, il fetaifoit au moment même ,& il ne 
fe feroit pas permis d’achever le mot qu’il 
auroit déia à demi prononcé. Il faifoit bien 
l’accueil le plus honnête à un de fes com
pagnons d’étude , qui venoit fouvent en la 
chambre avec permiffïon, lui propofer fes 
petites difficultés : mais dès qu’il lui en avoit 
donné la folution ? il finiffbit l’entretien 5 & 
s’il fe rencontroit quelque choie qui deman
dât plus de loifir , il faifoit agréer à ce cher 
frere d’en remettre l’éclairciffèment au 
jtemps des cpnverfatbns ordinaires.

Quelque eonfideration particulière que 
lui donnât la charité pour les Peres étran
gers , il ne croyoit pas qu’il pût la leur té
moigner aux dépens du filence. Un de ceux, 
qui lui avoient fait plus d’amitié à Lorette , 
étant venu à Rome, rencontra Berchmans, 
& l’ayant ambrafle avec tendreffè, fe diffpo- 
foit à lier un entretien avec lui : mais le Saint 
jeune homme après les premières honnête
tés qu’il ne fe fit nul fcrupule de faire ,6c de 
recevoir, le fupplia d’agréer , avant qu’il 
continûat de lui parler , qu’il en allât de
mander la permiffïon, ce qui fut parfaite

ment
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hfient approuvé du Pere , auflü édifié pour 
lo rs de fa retenue qu’il le fut enfuite de fes 
bons difeours.

Il avoir un talent admirable de les jetter 
à  propos, & de les foûtenir avec un certain 
agrém ent, qui en empêchoit le dégoût , &■ 
q u i les faifoit écouter avec plaifir. Tous r«- 
cherchoient fa compagnie avec cmprelTe- 
ïn e n t , quelque indifférent qu’il fût de fa 
part avec qui il fe rencontrât de fes frères, 
ayant de l’eftime , & de l’affèélion pour tous 
fans préférence , & fans diftin&ion. Com
m e on fçavoit que rien ne lui donnoit plus 
de joye que d’entendre parler de Dieu dan^ 
les recréations , on en avoir banni les ma
tières profanes , on y paffoit legerement 
fur les indifférentes , & l’on s’y arretoit aux 
plus faintes, fur lefquelles chacun difoit avec 
candeur, & avec fimplicité, cç que l’efprit de 
Dieu lui infpiroit. Ceux qui lui étoient fupé- 
rieurs en âge trouvoient tout-à-fait bon ,  
qu’il ouvrît lui-même de pareils difeours , ÔC 
il le faifoit avec des manières fi refpe&ueufes, 
que les plus jaloux de leur autorité n’au- 
roienc pu s’en effçnfer. Il faifoit encore 
moins de façon avec fes égaux : & quoiqu’il 
s’eftimât le dernier de tous ; tous cependant 
le regardant comme leur maître, étoient 
heureux de profiter de fes faints entretiens. 
Ce qu’il a lui-même remarqué fur cela dans 
fes mémoires , eft afTez fingulier, qu’en tout 
le temps qu’il a vécu au College Romain >

H
\
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i l n ' a e u  que deux fois quelque peine d’in - 
troiduire de bons difcours j ce qui n ’arriva  
pas par répugnance qu’eût perfonne en  p a r
ticulier d'oUir parler de chofes fa in tes, mais, 
par la circonftance d’une trop grande m ul
titude , peu propre à en g ag er, ou à con ti
nuer de pareilles converiarions. C ette peti
te  difgrace , qui ne laifTa pas au m om en t 
même de l’affliger , le fit refoudre d ’éviter 
la foule à  l’avenir ; & pour perfuader la  
m êm echofe aux autres , il fe fervoit de ces 
c o n fia n te s  paroles de J é s u s - C h r i s t - 
Quand, deux , ou trois fero n t ajfem blês en mort 

j)om  , je  fu is  au m ilieu d ’eux. Q uelle dou ceu r 
pour nous, mes freres , leur d ifo it-il,  d 'a v o ir  
un f i  bon m aître , &  un f i  cher com pagnon V 
m aisc'eft à condition que nous ferons a jfem h lèt 
on fo n  nom deux ou tro is , &  pas plus » c 'e jl la  
circonfiance q u 'il a bien daigné m arquer lu i - 
même , &  l ’expérience nous apprend qu 'un  p la t  
g ra n d  nombre eft en danger de n 'a v o ir , n i la  
fa c ilité  de s'entretenir de lu i, n i la  bénèdiSlion  
de fa  prefence. Il ne croyoit pas de m êm e 
que ce fût converfer au nom de J e s u s- 

*  C h r i s t , que de difeourir de nouvelles 
ftjvoles , & de vaines curiofités. S’il arrivo it 
à quelqu'un d’entam er de ces fortes de fujets, 
il avoitl’adrefle de les changer tout natu rel
lem ent en des matières plus utiles ; & s’il fc 
tencontroit avec des perfonnes d 'une confii- 
déra tion , qui r.e lui permît pas fi aifém ent 
cette pieufe liberté , il le  recueilloit en lu i-
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même , & fermant l'oreille à la créature , il 
écoutoit intérieurement le Créateur. Deux . 
Jefuites du rang, & du caraékére dont je 
viens de parler , (ans autre deifein que de 
mettre à l’épreuve cette fainte pratique de 
Berchmans , le voyant approcher , prirent 
incontinent des difcours de guerre , 8c ils 
curent tout d’abord le plaifir qu ils eher- 
cboient -, car le ferviteur de Dieu , après le» 
marques de refpeét ordinaires, les laifiant 
continuer leur entretien profane , fe reti
ra  dans fon intérieur , & y demeura en fi- 
lence , jufques à ce que ces Peres édifiés , 8c 
contents de cette expérience , reprirent 1* 
matière de piété , fur laquelle ils étoient au
paravant , lui donnant lieu d’en profiter 8c 
d ’en dire lui-même fon fentiment.

Il n’avoit nulle peine de s’expliquer en ces 
fortes d’occafions * car outreque ion amour 
ingénieux lui fournifloît toujours dequoi 
produire en matière de piété , il avoir fait 
un recueil de tout ce qui pouvoir édifier fes 
frères , & les réjouir iàintement dans les 
converfations.il avoir principalement ramaC. 
fè  ce qu’il y avoir de plus mftruérif,  & de 
plus touchant dans les annales de la Com
pagnie , 8c dansleshiftoires particulières des 
Saints,& des Bienheureux qui l’ont illuftrée, 
II s’éftoit rendu familières les aérions de leur 
v ie , il en (cavoît les traits les plus lîftgtt- 
Jîers , 8c fa mémoire fidelle les lui reprefèrr- 
toit à prepos, toutes les fois que le Gijcr de
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l’entretien en exigeoit quelqu’un. 11 y’tnêloît 
toujours, autant qu’il lui étoit poflible, quel
que chofe des conftitutions , & des réglés , 
dont il ne parloir jamais avec Tes freres, qu’il 
ne leur infpirât de l’eftime , & de l’amour 
pour elles. - -

On doit à £bn zélé & à Ton induftrie une 
faintc coutume , qui s’établit alors avec 
l’approbation des Supérieurs, parmi la nom- 
breufe jeuneflè du Collège Romain , & qui 
s’y eft maintenue depuis avec un profit ex
trême , de faire aux jours de la recréation, 
des champs une efpçce d’académie fpirituel- 
le. C’eft à Berchmans qu’en vint la penfée ,  
c’eft lui qui en drefïà le plan , & qui en foû- 
tint la pratique avec ferveur. Cette acadé
mie érigée fur la forme de celles , qui font 
inftituées dans les Collèges , pour y agiter 
des matières d’étude , étoit une conférence 
réglée, où l’on traitoit de chofes fpirituelles 
avec ordre. On choifîfToit pour la tenir ,  
quelque endroit commode de la maifon de 
Campagne ; c’étoic un cabinet de. verdure 
en Eté ; on s’y afTembloit à l’heure marquée, 
& chacun y difoit fans façon ce qu’il penfoic 
fur le fujet, dont on étoit convenu quel
ques jours auparavant. Si c’étoit une vertu 
particulière , le premier en expliquoit la 
natiire j un fécond en diftinguoit les a&es 
différents -, un troifiéme en étaloit les avan
tages ; un autre en propofbit les motifs j 
celui-ci apporcoit les moyens de l’acquérir
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Celui-là en découvrait les écueils ; quelques- 
uns remarquoient les articles des réglés , & 
des conftitutions , qui avoient du raport à 
la matière préfente ; il y en avoir d’autres 
chargés de produire les exemples, qu’il en 
avoit recueillis finguliérement dans nos 
hiftoires. Tous avoient droit d’y propofct 
leurs doutes, aufquels on fatisfaifoit incon
tinent : fi ce n’eft qu’on y trouvât quelque 
difficulté digne d’être portée à quelque per- 
fonne d’un âse,& d’une capacité fupérieure, 
ce qu’on faifoit Unanimement , pour évitée 
les conteftations , que cette pieufe jeuneflê 
avoit un foin extrême de bannir de la con
férence. Ainfi fe palïoient en faims difeours 
les heures entières par radrelïé,.& l’autho- 
rité du fervent jeune homme, qui étoit l’a . 
me de cet exercice de dévotion , qui en 
faifoit lui-même un fruit merveilleux, & à 

. q u i, par ce moyen, les jours mêmes de la 
recréation valoient des retraites.

Il n’avoit guéres befoin d’en faire ; le

{>rofond recueillement, dans lequel il étoit 
ans relâche , faifant de fa vie une efpéce 

de retraite continuelle : il ne laifioit pas ce
pendant d’en faire de particulières autant 
qu’il pouvoir. Outre celles de h u it, ou dix 
jours , où il vaquoic pleinement à Dieu à 
la fin de chaque année , & les deux de trois 
jours. qu’il faifoit tous les fix mois , comme 
nous l’avons dit aux temps de la renovation 
des vceux , fans compter celles de quelques
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heures , qu’il donnoit chaque femaîne tout- 
à-faità  la dévotion aux jours de la Com
munion , il en prenoit une autre chaque 
mois , à laquelle il confacroit un jour entier, 
& comme cette religieufe pratique eft rout- 
à-fait en ufage dans la Compagnie, pour y 
conferver Pefprit de dévotion, qu’on a pui- 
fé dans le Noviciat •, j’en trace ici l’idée telle 
que je l’ai trouvée dans Berchmans , pour 
iervir de modelle à tant de jeunes Jéfuites , 
qui font aujourd’hui fes imitateurs.

C’écoit pour lui une efpéce de néoménie 
fpirituelle , qu’il célebroit à l’entrée de cha
que mois, i l  s’y difpofoit la veille, comme 
en celles des plus faints jours de l’année par 
les exercices de la pénitence, & de l’humi
lité. Des le foir, qui précédoit le jour de fa 
retraite , avec l’agrément du Supérieur , il 
s’abftenoit de la recréation commune , &c fe 
privoitdéja de tout entretien avec les créa
tures , pour fe préparer à celui qu’il devoir 
avo’r le lendemain avec le Créateur. En ce 
temps de filcnce pour lu i, il régloit les exer
cices du jour iuivant, pour n’en pas perdre, 
félon 1 avis du Saint Efprit , la plus petite 
partie en délibération . & en incertitude. Il 
ic couchoit enfuîte plein de faintes penfées ,  
qui ne fournillbient à fon imagination qne 
de pieufes idées pendant la nuit. A peine 
étoit-ellcpalfée, que fe levant avec ferveur » 
pour bien commencer ce jour de grâce, il al
lait promptement adorer celui qui en eit
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l’auteur ; & lui oflroit tous les momens de 
cette précieufe journée , interefîànt -, pouf 
la bien palTer, fes faints Prote&eurs, & fur 
tout celle qui en efl la fouveraine , l’incom
parable Merede Dieu. 11 pafloit tout le jour 
comme un jour d'exercice, attaché aux pied» 
de J  e s v s-C h u  i s t . Il examinoit en la 
prefence, s’il avoir avancé , ou reculé le 
mois paffé dans fon fervice : & foit qu’il e£ 
pérât d’avoir fait quelque progrès , ou qu’il 
craignît de n’en avoir pas fait allez, il attri- 
huoità la grâce du Seigneur ce qui lui paroi- 
foit de bien, & à fa propre négligence ce- 
qui lui fembloir défe&ueux dans fa condui
te. Il Pleuroit amèrement les infidélités ,  
qu’il croyoit avoir commifes contre un Dieu 
fi bon , & il fe . précautionnoit contre le» 
dangers d’y retomber. Il s’appliquoità re- 
connoître , & les grâces qu’il avoir reçue» 
le mois paflë, & celles qu’il efpéroit le mois 
fuivant. Enfin après avoir remarqué en dé
tail ce que Notre Seigneur exigeoit dans la 
fuite de fa fidélité , il concluoit fa dévotion, 
par une réfolurion ferme & fincére de ne 
rien épargner pour le contenter , & pour 
devenir un Saint. Il avoit eu de tout temps 
une forte envie de l’être, ainfi que nous l’a
vons déjà remarqué -, c’eft une penfée , qui 
ne fortuit jamais de fon efprit : je  ne fuis pas 
un vrai Jéfuite , difoit-il trcs-louvent, h je 
ne fois un Saint : ôc fi je ne me hâte de le 
devenir, tandis que je luis, jeune , je ne. le  
ferai jamais,.
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il avoit pour la Compagnie, qui lui fotfr- 

-hifToit de fi puiffants moyens de l’être , une 
fi haute ëftime, qu’il n’en parloit qu’avec 
tranlport : c’étoit fa chere Compagnie , la 
Compagnie de fon cceur ; cette Compagnie 
étoitafon gré l’œuvre de Dieu, la vive & 
la parfaite image de la vie que Nôtre Sei
gneur lui-même a menée fur la terre. Ce 
to’eft pâs pour Cela qu’il prétendît l’élever 
âu-delTus des autres Ordres Religieux: mais 
il fe croyoit permis d’avoir pour elle, toute 
Beftime , & toute la tendrefle qu’un bon 
fils doit à fa mère -, & qu'il fuppofoit être à 
Chacun à l’égard de l’Inftitut dont il fait 
profelïïon. Ce dévouement filial ne l’empê- 
choit nullement d’honorer finguliérement 
toutes les Religions approuvées del’Eglife, 
d’en avoir une fincére eftime , & d’en ref- 
pe&er les Enfants dans la perfonne defquels, 
il prérendoit révérer les faints Fondateurs. 
Bien éloigné en cela de ce zélé outré dont 
on eft quelquefois tranfportépour la gloire 
de fon Ordre, qu’on loue fouvent aux dé
pens des autres , & qu’on honoroit beau
coup davantage par une conduite humble 
& refervée , que par de vaines loüanges. 
Berchmans lâns faire compâraifon des Com
pagnies Religieufes entre-elles , les portoit 
toutes dans fon cœur, & quiconque en avoir 
l’habit, lui était refpe&able. Faut-il s’éton
ner que le lien lui fût fi cher , & que pour 
témoigner l’eftime qu’il en faifoit, il le bai-

fat
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fat tous les matins avec tendrefle. C’eft lui- 
même qui nous a laiflTé dans fe* mémoires 
cette fainte coûtume que tant de Jéfuites 
ont prife , & gardent encore tous les jours 
inviolablement à Ion exemple. J’étois tou
ché , dit le dire&eur de fon ame , voyant 
la fenfible dévotion , dont il étoit pénétré , 
quand il m’expliquoit Tes fentiments fur (a 
iainte vocation. O la grande 8c l’ineftimable 
faveur ! me difoit il plus du cœur que de la 
bouche, quelques mois avant que Dieu te 
retirât de ce monde -, que je fuis content, 
que je fuis hçpreux , mon cher Pere , d’a
voir le bonheur de vivre , & l’efpérance de 
mourir dans la Compagnie! Que je fcns, fur- 
tout depuis hx mois, redoubler ma tendref- 
fe pour elle ! Grâce à la bonté infinie" de 
I^qtre Seigneur, qui m’y a appelle , il ne 
m'eft jamais venu la moindre pcnfée, jamais 
’ld tentation la plus legere de la quitter. Ce 
qui l’y attachoit d’une manière inébranlable, 
c’eftla haute idée qu’il avoit de l’Inftitutde 
la Compagnieil ne doutoit nullement qu’il 
n’eût été infpiré du Ciel à faint Ignace * 8c 

.'il y admiroit.les moyens infaillibles qu’avoit 
pris ce fage Fondateur , pqur empêcher la 
‘ruine de Ion grand ouvrage : mais principa
lement les deux portes qu’il a ménagées 
dans l’édifice , dont l’une eft fermée aux, 
bons ouvriers , l’autre ouverte à ceux qui 
ne veulent pas le devenir . C’eft le jugement 
qu’avoit porté devant lui un des plus fages

I

t '

/
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Pontifes , qui ayeftc jamais gouverné l’E - 
gliiè l’ayant déclaré dés qu’il en eut le p ro  • 
jet entre les mains , qu’il y reconnoilloir l e ' 
doigt de Dieu. C’a été depuis le-fentiment 
de tout ce qoe l’univers a eu depérfonnes 
éclairées-j de un grand Gàtdmâl du fiécié 
paffé , dont la politique a ftit le bonheur 
de la France,& l’admiration de toute l’Euro
pe , l’ayant leu très-attentivement , il y 
trouva des principes de fageffe & des réglés 
de prudence , avec lefqùelles il avoüoit qu’il 
auroit gouverné tout an -mbnde. Dn me par
donnera cette petite digrëffiori àlaquellem’a 
infenfiblemenc engagé l’éfiime-Àr, l’amour 
de Berchmans pour la Compagnie.

Aimant fi fort la mere , il n’avoit guéres 
moins d’affe&ion pour les enfants ; il les 
refpectoit comme Tes Supérieurs ,8c en mê
me temps il les chèfiflbic comme fes frerei. 
C’étoit allez qu’un hbmme’eût eu Une feule 
fois fur lui quelque authorité fpirituelle, ce 
caraélére ne s’eftaçoit jamais de fon efprit.; 
celui du Sacerdôce y avoit le même effet ; 
&  dés qu’il voyoit qùélqaesruns élevés.à 
fune , ;ou â l’aucrë de ces dighîtës il avoit 
conftamrtfeht-pëürélix la vénération'là plus 
profonde $ il'hè perdbit aucuneoccafion de 
leur marquer de la déférence , jufqu’à lës 
laifler précéder d’un pas ,rpour rie pas aller 
de front aVed ëü* quand il en'aCCoVnpaghoit 
en ville. S-’ii arrivoit quelque‘étranger au 
College ; vint 41- du-bouc du monde y cétoit

A •
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f  191.  1 • .  I  1 / n  •liiez qu’il eût l’habit de la Compagnie,po.tr 

lui faire honneur, & pour lui témoigner de 
l’amitié. Dés qu’il paroilloit , on le voyoit 

,‘i quitter Tes meilleurs, amis , fe féparerdes 
Vferfonnes de fa connoifïanee , l’accueillir 
; ,V(un vifage riant, & fe comporter à fort 
i ^ u d ,comme il auroit fait envers J e s u s -  
O h K. i s t . Son faint emprdfement étoit 
(ondé;fur cette parole confolante du Saii- 
veur : '\Celui qui vous'reçoit, me reçoit moU 
mime. Qlielle bonté ! s’écrioîr-il quelquefois 
tout tnmfporté.dejoye ; quelle condefcen- 
dancç;du Créateur de daigner mettre fur fon 
compte les offices qu’on rend à fa créature ! 
Il /çavoit d’ailleurs , que fi c'eft-là l’efprit de 
l'Évangile, c’eft auffi celui de la Compagnie, 
qu’elle l’a reçû de faint Ignace, & de ces pre
miers Jéfuites , qui Tavoîent puifé dans le 
cœur de ce grand Saint , Sc qui nous l’ont 
tranfmis comme un dépôt de charité, qui 
doit êtreinviolablenaent confervé. Quand on 
eft éclairé de ces vrayes lumières , en ne dtf- 
tingue , félon la parole de faint Paul, ni le 
J u i f ,  ni le Gernif , tti le domeftique, ni l’é
tranger ; & comme on ne reconnoît que Jé
s u s - C h r is t  en tous, on donne à tous les 
m ar ques d’une bienveillance commune.

Berchmans folidement fondé fur ces prin
cipes avoir-pour tousfes frerës une aflFe&icjn 
générale-, & s’il paroiffoit en dofrnerà quel- 

1 ques-uns des témoignages ïïnguliers ,'c’étoit 
• aux perfonnes les moins cônfidérables.en di-

Sauveur , qui a fait
U ;
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plus de part de fes bonnes grâces aux petits 
qu'aux grands de la terré. C’eft pour cela 
qu’il aimoit finguli érement les freres Coad
juteurs j ainfi (ont appelles dans la Compa
gnie ceux qu’on y admet pour les offices do- 
meftiques.il prenoit un vrai plaifir à conver- 
fer avec eux , parce qu’il y trouvoit, outre 
cette fainte petite!Te,doot il étoit paflionné, 
une candeur , te une (implicite telle qu’il la 
fouhaitoit pour traiter des chofes fpirituellcs. 
Il fe joignoit à eux avec un certain pen
chant que la feule charité peut donner. Ces 
cheis frères , qu‘il refpeftoit pour leur in
nocence , te pour les dons de la grâce , dont 
il avoir reconnu plus d une fois que Dieu les 
favorifoit , aveient pour lui le retour le 
plus refpeéiueux te le plus tendre -, ils le re- 
veroient comme un Saint, ils le confultoient 
comme leur oracle, ils alloient droic à  lui 
apres s’etre acquités de leurs offices , ils ré- 
pandoient, leurs cœurs dans le fien , Se i}s 
goûtoient dans fes entretiens une certaine 
on&ion , qui les délaftoit de leurs travaux 
partes, & qui les fortifioic, pour en foûtenir 
de nouveaux. Il eft vrai qu’il leur parloir d’u
ne manière fi proportionnée à leur capaci
té , fi conforme à leurs difpofitions y 6c Ci 
propre à leur gagner le cœur, qu’il leur 
perfuadoit tout ce qu’il vouloit j te  comtric 

. il ne vouloit leur perfuader que l’amour de 
Nôtre-Seigneur , ils ne fortoient jamais 
d’auprès de lui qu’ils n’en fuflencerobrafés.
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Ils l’étoient encore plus par les exemples que 
par lès paroles ; tout parloit en lui de cette 
divine charité : mat! rien ne leur en faifoit 
fentir les charmes avec plus d’efficace , que 
le  foin tendre & emprefle qu’il prenoit d’eux 
pendant leurs maladies ; car c’eft alors qu’a
nimant fa fo i, pour n’envifager que Jr.sus- 
C h r is t  dans leurs perfonnes , il prenoit 
plailîr de le vifiter & de le foulager dans fes 
humbles Serviteurs. Attaché,pour ainfî dire 
à  leur chevet ,il leur faifoit tout enfemblc 
les offices de confolateur , de ferviteur, 3c 
d ’infirmier. Dans le temps de l’é té , en cer
taines heures que les chaleurs d’Italie font 
insupportables aux malades , ingénieux à  
trouverîes moyens de leur en adoucir l’in— 
commodité , quand il ne pouvoir rien autre 
choie , il alloit prendre de l’eau fraîche à  
la fontaine pour leur en laver les mains r 
& pour en rafraîchir leur bouche. Après 
avoir épuife toutes ces airelles,pourdiminuec 
leurs peines; lônprincipal foinétoitdaidée 
à les leur rendre méritoires en leur appre
nant l’art de les unir à celles de J e s tr s- 
C h *. i s t , & de les lui offrir par les 
mains delà fainteVierge.Pour les dédomma
ger de la perte qu’ils faîfoient des exhorta
tions publiques , après les avoir entendues , 
il venoit leur en faire un fidelle recic. Ces

ftauvres infirmes étoient à demi guéris dft 
e vo ir, & de l’entendre ; auffi n’étoient ils 

jamais, ni ennuyés , ni fatigués de fes vili-
I ” )
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tes •, à peine éreit-il forti de l’infirmerie qu’ils 
defiroient de l’y revoir : & lui-même avoit 
encore un defir plus ardent de les aller re
trouver. Tl eut ordre cependant de n’y pas 
aller dans le temps d’un certain m al, qui pa- 
roifloit contagieux , depeur qu'il ne le con
trariât. Dans ces conjondures où l’obéïlTàn- 
ce lioit fa charité; il tâchoit d’accordet l’une' 
avec l’autre ; &■ fe privant , pour être obéif- 
fant , du plaifir de vifiter les malades ; pour 
ne pas ceflet d’être charitable , ils’informoit 
exadement de leur é ta t, 8c les faifoit affârer

J>ar l’infirmier , que dans l’impuiflànce où il 
e trouvoit , d’être de corps auprès d’eux , 

il leur étoit toujours prefent de cœur 8c 
d’afTedion.

Quelque affedionné qu’il fût aux infir
mes , il ne négîigeoit nullement ceux- qui ne 
l’etoient pas -, il étoit toujours deloifir pour 
fèrvir tous ceux de la maifon , & quelque 
occupation qu’il e û t , il ne erôyoit pas en 
avoir de plus nécefiàire que celle d’exercer 
la charité. Il n’é tô it, ni de-ces gens qui fe 
trouvent toujours chargés d’affaires, quand 
on a befoin de leur aide , ni de ceux\  qui 
lors même qu’ils obligent , le font de fi mau- 
vaife grâce , qu’ils gâtent leurs bons offi
ces , par la mahiére dont ils les rendent. 
Pour lui . il ne fçavoit ce que c’étoit que de 
faire le difficile ; il alloit au devant de tous 
ceux qui avoient befoin de lui, & toutes les 
fois qu’il fe prefentoit une occafion de faire
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pjaifir, il le falloir doublement pat l’air gai, 
& honnête dont il l’ailàUbnnoit. Cétoit , 
pour ainfi dire, le Compagnon général de» 
Pcres qui fortoicnt de la maifon , pour, aller 
eh ville, la plûpart étant bien aile de l’avoir 
à caufe de fa fagèflFe ,Sc tous le demandant 
aifément à dauft de fa bonnç v olonté. Prié 
un jour par iin d'eux de l’accompagner en 
un temps auquel il étoit extraordinairement

{ireflfé d’étudier , il fentit au dedans quelque 
egere répugnance } dont il ne donna cepen

dant au dehors jlqH.e marque /rendant le 
feryice -, quon , exigeolt dé lui p avec là 
promptitude ordinaire. Mais failânt au re
tour une férieufere.fléxion fur le mouvement 
qui s’<érëit-élevé-dans fônatneau premier 
inftant , l’humble. & le Charitable, jeune 
homme en eut de la confufion;ÏÏTe crut cou
pable devoir férjti qpçlqpê .péiné naturelle 
à rendre un bon.otficç? ? & poür îe.précau- 
rionner à l’avenir contre ces fufpriïes de la 
nature , il en fit pendant quelque temps la 
matière de fon examen particulier j il fc 
défia de fon propre o ru (  ' doWiil ' penfoic 
avoir épé:trahi1, 11 en éjiia tàu$ les mouve
ments-, & il les afTujertit.ff parfaitement à 
l’empire de la charité , qü’il ne leintoit plus 
naturellement de difficulté à l’eXercer dans 
les occafions mêmes les plus difficiles, & les 
plus impréveues. Ses dilputesdePhiloiophie 
étant faites , on lui dorina i>iéd dequoi s’é- 
prottver.cn cettt matîérèJ, li n étoît pas ren-

l  iiij
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trc avec un Pere , qu’on le renvoyoit quel
quefois avec un autre ; & il lui arriva de 
fortir le même jour trois , ou quatre fois , 
dans les plus grandes chaleurs de l’été. Au 
retour il fit compaffion à ion Compagnon 
de chambre, qui le voyant revenir tout cou- 
vert defueur Vous n’y fongez pas lui dit-, 
il Berchmans , vousjoücz à vous faire, 
malade , où eft votre difcretion ? Je lalaifïè 
à  mon Supérieur, répondit avec douceur , 
&avecgaycté , le Serviteur de Dieu, c’eft, 
à  lui d’ordonner,& à moi d’obéir. Il étoit une 
àiitre fois en prières, quand un dés étudiants; 
s’en vint fort empreffè le fupplier de l’ac
compagner 5 il n’en fit nulle difficulté., fort 
content de quitter Dieu pour Dieu , Çc de 
laiiTèr l’oraifon pour faire la charité. Le jeu
ne homme , dont .il étoit Compagnon, le. 
mena chez les RR. PP Chartreux , &  en 
ayant fait appeller le Supérieur, avec lequel 
il s’enferma dans une chambre,il laifla Berch- 
xnans dans une autre , pour ne lui donner 
aucune connoiflànce de fon deflèin. Eclairé 
cependant d’une lumière extraordinaire ,i l  
le connut parfaitement; & dèsqu’il l’eur re
joint ; Vous avez beau vous couvrir, lui dit- 
il , mon cher frere , c’eft une tentation du 
démon , qui fous de vains prétextes vous 
met en tête de fortir de la Compagnie, vous 
ri*en fàrtirez pas. ,Le jeune homme, dont 
la vocation étoit effectivement ébranlée y 
fut étrangement furpris de voir fon faine
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Compagnon inftruit de tout ce qui fepailoit 
dans Ton cceur : mais il le fut encore davan
tage , quand l’ayant prié d’aller entendre un 
difcours de piété dans l’Eglife du J ésus ,  
pour donner le temps au Prieur des Char--, 
treux d’aller au Collège ménager fa fortie ; 
il le v it , contre fa coûtume , refufer conf- 
tamment de condefcendre à ce détour, & ré» 
folu d’aller droit à la maifon. Des qu’il y fut, 
il monta , fans perdre uu moment, à la 
chambre du Supérieur , Sc l’informa fur le 
champ de l’état oû ctoit celui qu’il venoit 
d accompagner. Le pauvre jeune homme 
-s’étoit mis dans l’efprit qu’il leroit inutile à 
la Compagnie , qu’il étoic incapable de la 
fervir j qu’un Ordre qui n’a pas de rapport 
au prochain , feroit plus convenable à fei 
difpofitions ,&  qu’il y feroît fon ((dut avec 
plus de tranquillité. Mais il n’eut pat plûtôt 
mis le pied dans la chambre du Reéteur, qui 
ï’y appella , que fa peine fut diflîpée en un 
inftant , 8c qu’il Ce fentit réfolu de vivre , 
& de mourir en bon Jéfuite : ce qu’il fit heu» 
reufement par la grace de J ésus C h r Jst  , 
& par la charité de fon zélé Compagnon , 
auquel après Dieu , il fe tînt toute fa vie re
devable d’une fi grande faveur. Le Saint 
homme qu’il avoir tiré malgré lui de fafo- 
litude , pour être l’entremetteur de (on af
faire , & qnt ne s’en étoit chargé qu avec 
peine, fut lui-même heureux defefçavoir en 
une meilleure fituation •„ Sc comme > félon
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l’cfprit de Ton Ôrdre , il avoit une afFeéïicm 
lînguliére pour la Compagnie , il eut de la 
joye d’apprendre du jeune .Jéfuite , la nou
velle résolution qu’il avoit prife d’y perfe- 
verer.

Berchmans avoit la confiance que cette 
perfeverance , met le Sceau à la prédeftina- 
tion l’un Religieux , n’effmant guéres po£ 
fible de Séparer l’une de l’autre , & regar
dant la grâce de finir Ses jours dans la Re
ligion , comme une dès plus infaillibles mar
ques dii Salut qu’on puifle avoir. Çela Se peut- 
il autrement ? difoir il Souvent à les Freres 
d'un air enflammé ; peut-on mourir. Jefuite, 
fans mourir en Saint On ne fçauroit méri
ter cetre derniere grâce, mais on doit l’ef- 
pérer quand on a l’autre. Oui, il ne tiendra 
qu’à nous d’être des Saints , en pratiquant 
les réglés de nôtre faiptdtaftitiK ; n’allons 
point nous figurer que‘pour ,1e. devenir , i{ 
faHle faire des choSes fort extraordinaire ; 
notre perfe&ion confiée à faire les çhofes 
les plus communes avec un amour de Dieu * 
qui naît rien de commun.,

Cë. principe étoit gravé fcoSqndëment dans 
le cpsiir de Berchmans ; la dévotion étoit de 
Suivra la Conimupauté : de toutes ' les mortifi
cations , difoit-il • celle qui me fa it plus de plat- 
_/îr, &  à laquelle je m'attache fshts volontiers , 
c'eft ,d.e m'acquiter avec fidélité df tous lès défi 
voir s de la. vie commune, {.e trait ieplus 0n- 
gjjlicr de fa vertu, ét^it .de ne rien affréter.
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de fingulier ; il ne s’écartoit jamais des voyes 
frayées par les autres ; les aérions les plus lé
gères , dès qu’elles étoient a étions de Com
munauté , lui paroifloient précieufes , non- 
feulement par fon principe général de beau
coup eftimer les petites choies ; mais encore, 
parce qu’étant faîtes pat fes frétés 8c réglées 
par les Supérieurs, il y trouvoit , & moins 
de rifque d’y contenter l’amour propre , & 
plus d’atïùrance d’y pratiquer l'amour de 
Dieu.

Entre mille exemples, je n’eh choifis qu’un- 
feul , qui pour être en lui-même de très- 
petite conséquence , ne pâroîtfa pas moins 
digne d’etre rapporté, fi ôn juge , comme 
on le doit ,-du prix des aérions par le m otif 
qui les anime, 8c par les cirfconftances ver- 

_ tueufes qui en rehaeflênt l’éclat. Berchmans 
n’avoit nul plailir au jeu , il en avoit beau
coup plus à traiter avec‘fes frères , ou de 
chofes fpirituelies ; ou de matières d’étude; 
Comme il y avoit cependant certains jeux 
d adrefle, qu’on donnoit au* jeunes gens , 
pour les divertir de l'application continuelle 
qu’ils avoient eu  pendant la femaine , tous 
le preflToient de jouer avec eux : malgré & 
répugnance , il s’y accordoit payement, 8è 
contribuoit de fon mieux au divertiflement 
commun. Soit qu’il perdît, ou qu’il gagnât 
on le voyoit toujours égal. Dans les coups 
douteux il expofoit fes raifons fans contef- 

ter i s’il avoit de l’avantage , il en .joiüffok
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doucement fans infulter aux vaincus : s’il 
étoit vaincu lui-même, il étoit auflï gay que 
les vainqueurs ; Sc fe mettant à genoux au 
moment même , il recitoit la priere dont 
on ctoit convenu, comme du prix de la vic
toire. Tels étoient les jeux innocens de cet
te fervente jeunefFe , que l’obciffance , la 
douceur, & la modeftie animoient toôjours, 
jufques dans les plailîrs de la campagne. 
Voilà les dégrés par lefquels Berchmans par
vint à la haute lainteté, qui le fait regarder 
comme le vrai modelle des jeunes jéluites , 
principalement de ceux que la Compagnie 
occupe aux études. Et comme c’eft en leur 
considération que je retouche les traits prek 
que ufés de la peinture qui s’en eft faite , je 
n ’ai garde d’obmertre quelle étoit la manière 
d’étudier, & l’admirable alliance qu’il fai- 
ioit de la dévotion la plus tendre , avec les 
lpéculau'oris les plus féckes. Je ne fais ici 
que copier le témoignage qu’en ont rendu 
les Profeflcurs, qui en ont été les témoins

fendant les trois années qu’il employa à la 
hilofophie , & aux Mathématiques.
Il a voit l’elprit excellent, & capable des

f»lus hautes fciences } la conception aifée , 
a mémoire heureufe, le jugement folide, & 

tout ce qu’il falloir pour devenir fçavant, 
làns le donner beaucoup de peine. Il s’en 
donnoit cependant affez pour fmppléer au 
génie , quand il ne l’auroit pas eu aufli vif 
éc auiïi profond qu’il l’avoit. supérieur
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Compagnons détude par le foin & par la fa
cilité qu’il avoir d’apprendre , il eft aifé de 
concevoir combien il les palToit en habileté. 
Ce n’eft pas qu’il fit de fa part aucune atten
tion aux avantages qu’il avoit fur eux , il 
avoit encore plus d’humilité que de fç<voir. 
S’il étudioit plus que les autres , ce n’étoic 
nullement par un vain deftr de l’emporter 
fur eux , c’étoit uniquement pour fe rendre 
plus capable de fervir la Compagnie. C ’eft 
ainfii qu’il s’en expliquoit iui-même à ceux 
qui lui reprochoient fon excedîve applica
tion : elle ne fçaurolc l’être , difoit-il , dans 
tm Religieux dont le zélé, & la capacité 
doivent erre fans bornes.

Cette i iée de fa grande vocation étoit une 
efpéce d’aiguillon qui le picquoit fans celle 
d’une généreufe émulation, & qui le faifoit 
courir dans l’épineufe carrière des fciences 
les plus abfiraites , dont les difficultés , fur- 
tout dans les commencements , rebutent , 
ou au moins embaraffent tant d’autres. La 
Philofophie ns fkfïifbit, ni à l’atfcivké dè fon 
efprit, ni à l’afïïUuitc de fon étude ; il y )bi- 
gnoit les Mathématiques j dont la Phifique 
reçoit tant de fecours , & emprunte de fi 
fôres lumières ; à ces études déjà (i vaftes , 
il aj jûta celle de l hilloire, & des langues , 
& ne négligea rien de tout ce qu’il put ac-

Îuerir de connoiffances utiles. Cette fou'e 
idées differentes ne fit nulle confufion dans 

fon efprit-, toutes s’y placèrent datas un oc v
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dre tres-diftind ,&c fe reprefentoient à lui 
toutes les fois qu’il en avoir befoin. C’é- 
toient fes maîtres eirx-mémes qui reconnoif- 
fanes l’ctenduc de fon efprit, lui donnoient 
cette diverfité de matières -, car il fuivcrit fi- 
dellemenr leur dire&ion , fans laquelle il 
n ’auroit pas jetté les yeux fur un livre, per
suadé qu’en étude , àufli bien qu’en dévo
tion , le vrai moyen de marcher lûrement 5c 
d’avancer beaucoup, c’eft d’agir avec dépen
dance , & de fuivre les avis des perfonne* 
que Dieu nous a données pour nous y con
duire. Mais au relie la multiplicité de fes 
leâures ne nuifoié nullement à fon étude 
capitale, à .laquelle il donnoit les heures les

Î>lus folides , en trouvant aiTez de refte pour 
’accelloire , auquel il employoit le temps 

qu’on a coutume de perdre , ou à des viiîtes 
inutiles, ou à des entretiens peu néceflàires. 
C’étoit une réfolution inviolable chez lui 
d ’en remplir tous les vuidespar quelque exer
cice d’étude , ou de piété ; il l’avoit prife dés 
Je Novici^ir,e!le s'étoit fortifiée dans le Col
lège Romain, il la renouvelloit tres-fouvenc 
dans fes méditations* on la voit en plusieurs 
endroits de fon recueil , oi\ il protefte qu’il 
eft déterminé devant Dieu de fe portef avec 
ardeur , & fans interruption , à rotor ce qui 

' pourra l’aider à là fin de fà vb&roon en 
particulier : Te m’appliquerai tres-fériédlé- 

* m ent, dit-il, & très conftarhment à Pèrudé, 
comme à l’un des plus efficaces moyens d’y

1

I
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arriver. Je ne fuis pas entré en Religion pour 
y être oifif continue t’il,mais pour ^travail
ler ; ce n’eft qu’à cette condition que le Pere 
de famille a daigné m’ouvrir les portes de Ça 

.maifon. Pour répondre àfes bontés * je dois 
tr\e tendre capable de le glorifier un jour par 
toute la terre. Hélas tant d’autres travail
lent à le déshonorer, je ferois bien ingrat,-(î 
je n’avois du zélepour venger fon honneur! 
C'eft-la la vraie gloire de lui en procurer. 
Ç’eft; à quoi je ne réunirai jamais , fi je ne 
donne à l’étude toutes les applications de 
mon efprit ,8c toutes le6 affedions <le mon 

.cœur à lacquifition de la vertu Comme ni 
s’étoit drelTé des plans de conduite pour 
avancer dans çellfe-ci \ il s’en fit de même, 
pour aller avec or-dre dans l’étude des feien- 
jçes. Ce fut.-un petit traité, auquel il ne don- 
.na point d’autre titre que celui-ci : Le par
fa it  Ecolier de la Compagnie , On pourra le 
voir dans le dernier livre de cette hiftoire.

. L ’idée qu’il;y-trarja, d’un parfàit Ecolieé , 
, f ( t  voit accomplie ébns faper  forme.- qui en 
fu t  une exprçfiion vive & fidelle ;d e  foire 
q u ’il fe petit dire avec v é rité , qu’étudiant lé

sion  de fi jufkes réglés , &  ayec des vues fi 
religieufes, il fe fanékifia autant par fon éru- 

; d e , que-par t’écüde de la lainteté même. Il 
. avoir ppur.lès maîtres-un refpetl profond ; 
■c'étp'ertt.deajoracles a fbn égard , if-en rece- 

jvwit les fe^cijnents avec dW-lité , il les foû- 
î teno it avec ardeur. O n  prenoit de temps en



t u  L A  V I E
temps plaîfîr de les combattre en fa prefen- 
ce , pour avoir celui de lui en voir prendre 
la défenfe. Il le faifoit d’un air fi vif . & fi 
animé, mais fi honnête, qu’en faifanr hon
neur à la do&rine de les Profelïèurs , il n’of- 
fenfoit jamais aucun de ceux qui paroifibient 
s’y oppofer C’étoit fa coutume, afin de la 
concevoir parfaitement, d’en demander fou- 
▼ent à Dieu l’intelligence avec cette priere 
de Salomon : Faites moi part , Seigneur ,  de 
cette fagejfe qui affilie a vos confeils, afin q u elle  
J oit , & qu 'elle tra v a ille  avec moi : il -la reci- 
toit toujours à genoux, fur-tout daris les dif
ficultés qu’il rencontroit,& ilavoiioit fran
chement qu’il en tiroir plus de lumières, que 
de la fpéculation la plus profonde. Il ne fé- 
paroit jamais l’étude de la priere-, & coml. 
ire  on ne pouvoir prier avec plus d’inftance, 
on ne pouvoir au*ti étudier avec plus d’ap
plication ; elle allajufqu’a lui faire fouvent 
mal à la tête, Sc Ion remede alors é to it,

. ou de lire un livre fpiriruel , ou de reciter 
fon chapelet, ce qui ne manquoit guéres de 
le foulager par Je plaifir qu’avoit coutume 
de 1 ui caufer la priere, 8c lesleétüresfaintes.

S’il plaifoit à Nôtre Seigneur \le lui laiflër 
de temps en temps quelque obfcurité dans 
l’efprit, il alloit t’expofer à fon maître aux 
heures marquées j ce qu’il faifoit avec des 
manières fi pleines de refpe& de précau
tion , que je ne puis en dbmettre -le reck. 
Quand il alloit le confulter ,  s’il trouvoic

qu i
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qu’il y eut quelqu’un chez lu i, il attendent 
fans Druit à la porte de fa chambre , juf- 
qu’à ce que la perforine avec laquelle il 
éroit en fut fortie. Il y entroit alors les yeux 
baifTes , 5c après une profonde revérence , 
il propofoit fes doutes toujours tête nue y 
fi ce n’eft qu’il fut cont raint par des ordres 
réitérés de fe couvrir > encore mettoit' il la1 
mainaubonnet toutes lesfois qu’il faifoit une1 
nouvelle queftion ,&  il ne la faifoit jamais 
qu’en latin. Dés qu’ilen avoir la réponfe’, s’il1 
ne la comprenoit pas afTez,ce qui lui arrivoit- 
tres-rarement : Pardonnez-moi ,mon Père j. 
difok-il avec un fou rire doux, & modefte , 
fi je vous donne la peine de repérer vôtre 
folution , je ne la conçois pas encore bien.- 
S’il la concevoit, fans en être parfaitement 
fatisfait ,‘il y repliquoic en forte qu’il parût: 
moins y Contredire , qu’en demander ufr 
éclairci flèment plus ample •; & quand on ljs1 
lui avoir donné, il fe retiroit incontinent avec 
aâion  de grâces', pour ne mêler riend’ihu*- 
«ile à l’entretien.

A^rès avoir employé à l’draifon & à i ’è-- 
tude les premières heures de la journée1, il* 
fè difpofoitàla ClafTe parunevifitedu-tres- 
fainc Sacremenr. Pour la faire fans empref-- 
fement , il fortoît de fa chambre’ quelque1 
terns- avant que le coup formât,& fe levant' 
de l’endroit où il's’étoit mis à genoux1, au- 
moment qu’il l’entehdi>ir,,il alloit àla-potte- 
atundre les autres en filettce tenint un livre:

K-
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à la main, pour ne point perdre de temps, 
rendant celui des Clartés, les yeux toû- 
jouirs bailles fur les écrits., il ne fepermettoic 
rien qui put dirtraire Ton attention. On ne 
l'entendoit jamais fe plaindre qu’on di&âc 
ou trop long-temps, ou trop vue ; s’il écha- 
p.oit quelque mot qu’il ne pût écrire alors .  
il laiflôit un vuide qu’il remplirtoàt après la 
leçon. Il en failoit enluite, félon la coutume,, 
une exaéle répétition à quelques jeunes Eco
liers diftingués, avec lefquels il faifoit une 
efpéce d’académie , qu’il finilToit au fon de 
la cloche * quelque chagrin qu’eu (lent ce$ 
jeunes gens de le quitter , il préféroit loft 
devoir au plaîfir qu’il auroit eu de les con
tenter en demeurant plus long-temps avec 
eux. On le vpyqit fortir en filence , comme 
11 étoir venu. , ne le donnant jamais en re
tournant , non plusqu’en allant, la moindre 
liberté de parler. 11 étoit auffi refervé dans 
les difputés,, & dans les répétitions domef- 
tiques. Si c’étoit.àlui dy  argumenter, it 
propofoit fes arguments avec vivacité, don
nant cependant au répondant tout lefoifir 
;«fe les repéçejr, d’3Ff&tisfairc.,& d’expliquer 
fa doélrine , fans lui faire de peine, & fans 
l’interrompre ; après quoi reprenant la pa
role , il combaptoit la réponfe qu’on luîavoic 
donnée ,  il la prelToit par des inftances, 
il en faifoit voir le foible ; mais fans bander 
ùnmadeftement la voix, fans fe donner des 
airs de vi&oricux *, & lans. faire paxoîue la



D E J E A N. B H p. C H  M ANS! r r r  
la , momdre altération. Si c’étoit fon tour de 
répondre ,rl confervoit tout le temps de là 
difpute un fens froid , & une prefence d’ef- 
prit animée cependant d'un feu fage & dis
cret , qui donnoit de la grâce à fés réponTes. 
Fidelle au moindre mot de largement qui 
lui étoij: propofé , fübtil, & prompt à* en 
donner la folution , net précis dans l’ex- 
polîtion des fentiments de fontnaître, mo- 
defte & refervé en réfutant celui ‘de fon ad- 
verfaire , il donnoit également des preuves 
de fa vertu & de fa capacité.

, L ’une Çc l’autre pai;ut avec éclat eri foû 
é^amen dé Philofophie , cmr tomba heureu- 
fèment aü jo,ur que l’Eglife célèbre la fête 
de fàint Jofcph ? il pria ce bienheureux E- 
poux de.la fainte Vierge , d’y être fon pro- 
t'eéheur j Sc cette fainte Merç d'y vouloir 
être Ta'mcdiâtfici'auprès de ïôn  çher Fils,, 
dh qui' font renfermés tous .fe  tijèfors de ià 
fageflè ’& de .[a fcience du Pere. Il ajouta 
des pénitences à fa pfîere ; Si un moment 
avaftt'l’examen jpour ne rien oublier de ce 
qui pôùvoit attirer les bcnédidtions du 
jCicl ̂  il'alla demander oéll^ du Père Refteur, 
’lpsjgériôqx èn tetre. îleJfütccz réjijOndità de 
’fi faifueî difpbfitîbhs; fl’ùèftï peuçdirë qu'el
le fut la folidité & tà netteté des réponfes 
qu’il fit aux arguments des Per.es -, il tes fàtis- 
fit' fî pleinement, qu’ils lui donnèrent una
nimement leurs fuffrages pour foutenir «Tes 
théfçs ..publiques d é‘ toute la Pkifeifo^bie.' U

11.......  ^  ' ï
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rpçûr cette marque d’eftime avec un Gncé- 
re reflêntiment de Ton indignité, & comme 
il avoir une extrême averlion de tout ce qui 
pouvoit lui faire honneur , il appréhenda 
celui-ci, 6c il fe fentit fortement infpiré dans 
ror^ifon de le refufer , fi fon Copfefieur le 
jugeoir plus à. propos, pour glorifier-Nôtre- 
Seignçur, Le (âge Directeur l’écouta , il, 
approuva fa difpofition ; mais il le détermi
na à faire fon Afte par efprit d’obéïflance 
ce qu’il fit avec .l’applaudidèment général 
de.tqutc l’afTemblée. i
. ,. Ij s^acquitoitaveckmême.perfection dq 
tous les. autres devoirs- qui font communs ,  
particuliérement aux Ecolier.s de la Compa
gnie ; celui qui regarde lçs„ Supérieur? lut 
paroiifpit (î confidérable y qu’il ne le diftin- 
guoit point ée fes obligations envers Dieu , 
$ont ils fpnren effet.les Lieutepans. Cette 
Qualité,- lui infpiroic de la vénération pour 
ne.ux y.6c un certain jefped filial qui lui fai- 
foi cen même titmps aimer Jcjur pèrfonne , 
& révérer leur caraftére, Ce qui lui faifoie 
quelquefois direr qu’il q’auroit. guéres de- 

, méjiteà obéir ,.fi l’on ne mérîtqi^quë, quarijj 
on a do-la pejpe à rqcevoirjes ordres » &c de
là difficulté-à- les’qcçomplir. j(ffc.quâ (on de
voir en cela s’éroit toûjours trouvé confor
me à fon ihclination;qu’ayant,dés qu’il.fe-fit; 

 ̂J,éfujte;," regardé comme fei Peres ceux que.- 
Mfc .tjrôvidep^ * |ui, dopnoit pour maîtres, îl 
* n’a.vQic.jâmats'îcntt , ni'fa.moudreavcrfion.
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d’eux,ni la moindre répugnance à-fuivre Icac 
▼olonté..

C ’étoit la coutume cT a Aligner aux Pbilofo- 
phes Jéfuites une Melle a fervit ; celle qui' 
fut donnéeàBetchrrrans croie extraordinaire
ment longue , 8i lui enlevoit tous les jours; 
une bonne partie du temps, le plus propre1 à' 
rêcude ; il fie lui vint jamais en penfée d’enl 
demander une autre ; de celle ci il patTa à 
celle d’un Prêtre que fes incommodités met- 
toienthors d’état d’en pouvoir Axer l’heure,, 
Si qui l’àppelloit par conféqûent, tantôt enr 
un temps , tantôt en uri autre', troublant 
ainfi tour- à-fait celui de. fes études. Le Sa- 
criftain lui en ayant marqué de la Compaf: 
fion : Je rien mérite point, mon cher frere , lui 
dit Berchmans avec fa douceur ordinaire j 
Peut-on avoir di la ptirie en quelque terne que 

'ÿé puijfe i& équanfem  a Ve plaifir d'ôheir , &  
'l'honneur défervir'an farnt facrifice été là. M tf-
'i*-r  .*

Anîmè dé ces pieux lentiments , il alloit 
à l’Eglife dé la maifon ProfelTe, pour y vac- 
quer les mâtinées à ce laint Exercice , dont 
lès Anges mëiAès font- jaloux ,& iî 's ’enae*

Sijitbit àvecune modeftte qui lerendoit (em- 
lkjb.le:à ces-efprits céleftes. Son amour éroit 

>iahé efpéçèdh poids qui l’àttiroit à la prefen- 
cc du.tres-faint Saçreménc,il ne perdôic aui- 

'  cane occaftom d’aller lui rendre les- héiftma- 
'ges: ; c’en croit une pour lui d’accotn^agnet 

^ ‘qaeJquè-Pere en.l’une. dèoos. maifons j ‘■car;
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il n’y étoit pas plutôt arrivé’ qu’il fe rctiroic 
à l’Eglife ; cxaéf cependant à fe retrouver 
à la porte au moment marqué, par le Pexe 
dont ii étoit le Compagnon.

Il avoir un'fingulier plaifir de l’être dé,' 
ceux qui alloient faire le Catechlfine dans 
les places .publiques, 8c quand il étoit en
voyé pour le faire lui-même , il étoit au 
çomble de fa joye. Ayant eu ordre un jour 
d’aller pour un fi faint emploi en la rue voi- 
fine de Notre-ÎDame du M ont, il trouva 
qne elpéce de’table, où il vouloit monter ,  
occupée ,par des joüeus,.qui Joindelalm  
céder , le renvoyèrent ailleurs avec des ter
mes méprifams . 8c,des manières peu hon
nêtes. Le faint Jeune homme tranquille, ic  
fans altération entre en l’Eglife avec fqa 
Compagnon, ,$c aprps une cpq^e p riè re , 
il reparoît devant <es libertins,8ç4*nÂ>«u’au- 
cup d’eux s’y oppofe' il. monte iqr la ta
ble en queftion , &c prêche à fon ordinai
re. A peine,-a-t’il commencé à.parler, ,.qu’èn:é- 
memes, félon la prediûion qu’il en avoir 
faite un moment auparavant, l'environnent 
$c V «purent .̂v,eç awcnuonj^tçjuÿà J a. fin 
de l’ipftruétiop , dpnt ils furent lî iqucfyés 
qju’ijs jçttçrent les <Lw 8c les cartes auxquels 
du jeune Préd/catem,. qu’ils recanduiÉqqçic 
pqr honneur jufqu’ua Collège.

Ce talent d’inihuire les elprits, & de tou
cher les cœurs, lui attira le loin d’enfeigoer 
;;. j>ocfctine;Cdétienne , 8c les  ̂devoirs d*
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falut aux domeftiques : il s en chargea avec 
inclination, & il s’en acquica fi parfaite 
ment, qu’il ne leur IaifTa rien ignorer de 
tout ce.qu’ U étaient obligés de croire , 6c 
de faire p< ur fe fauver. Il leur fit prendre 
la bonne habitude d’approcher fouyent dif 
Sacrement de Pénitence , 6c pour procuref 
l'édification publique, il les fai fou commua 
nier une fois le mois tous en.fefnble en' U 
Méfié commune, en laquelle tous ceux de 
la maifon, qui ne font pas Prêtres, reçois 
vent la communion de la main du $upér 
rieur» /

Celui-ci pour tenir continuellement leSety- 
viteur deDieu dans l’obéïfiànce fc  dâpsl’Hjfr- 
milité , prenoit plaifir dp l’occuper à desjeeuf 
vies où l’une & l'autre s’exercent davantage?, 
& il le trouvoic prêt à le recevoir .toujours 
avec joye, & à les pratiquer avec ex'a&ÛBdd.- 
Chargé de foufager Je Pere fpirituclidans le 
foin de fa. chambre, il la tenait fi nette,6 pro
pre , & fi bien pourvût de tout le petit meu
ble convenable à un homme defon âge, 
lui caufer d’ailleurs la moindre importunité* 
que le bon Pore en étpk.dhanné. ,

Pour la fienne quelque dépourvue d ’el
le fût des commodires:jordinaires, il l’aimoit 
parfaitement; on l’y  rencontrait toujours 
quand la piété, l’obérfiance, ou la charité 
n e  le dcmancfoient pas ailleurs , &r cen’é- 
t e i t  jamais fans y être occupé de la priere, 
oik de l’étude» JeL ’aimerai <üfoic _ i l , cette
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Cellule. Il avoic appris de faint Bernard 

que Dieu s’y trouve ainfi que dans le Ciel, 
& que de s’êcre accoutumé de bonne (heure 
à y demeurer, e’cft le vrai moyen d’en (faire 
tan Paradis. Tout le rems qu’il y étoit , il 
prenoit toutes les précautions imagina
bles, pour n’être nullement incommode à 
fcs Compagnons, aufquels de fa part il Iaif- 
foit toute la liberté de faire ce qu’il leur 
plaifoir, leur ayant protefté que rien ne lui 
fai foi t peine ,& que la feule chefe capable 
■de lui encaufer une véritable, feroit de Ra
voir qu’ils fe gcnaflènt le moins du monde 
en fa confidération. Des manières fi hon
nêtes faifoîent ambitionner à tous l’avanta
ge de demeurer avec lu i, on regardoit com
me une bonne fortune l’honneur d’être en 
fâ chambte, & comme une vtaye difgrace 
ta néceflïté d’en prendre une autre.
- Ce- n’eft pàs. que la chambre de Berch- 
mans fût ni mieux parée, ni plus commode 
que celle des-autres, c’étoit au contraire la 
plus fimple & la plus nüë , n’ayant à la let
tre que l’ameublement de celle duProphéte; 
car il le feroit fait un fcrupule d’y fouffrir 
le moindre ornement, & il auroit crû man
quer à I’efprit de pauvreté,s’il eût logé dans 
urr endroit qui ne manquât de rien. Selon 
l'efprit de nos réglés , il aimoit la pauvreté 
comme iU auroit aimé fa propre mere, il 

.«voit pour elle la tendrefle d’un bon fils, il 
fepl^iloix id’en porter les uaits dans toute
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te fa perionne, & dans tout ce qui étoit à 
lôn ufage ayant plus de crainte d’avoir du 
fuperflus, qu’on n’en a d’ordinaire de man
quer du néceilàire. Il avoir apporté de (a 
Province une ceinture un peu plus fine qu’on 
ne la porte dans nos maifons de Rome ; il 
n’eut point de repos qu’il ne s'en fût défait ; 
il en nt de même de certaines tablettes donc 
on l’avoit chargé, il les remit entre les mains 
du Supérieur auiïï bien que quelques images 
de Flandre qu’on l’avoit obligé de prendre 
avec lui ; il ne crut pas meme devoir garder 
celles où étoient les noms de fes amis, de 
peur qu’en retenant ces petits gages d’affèc- 
tion , le parfait amour ae J ésus -  C h r i s t  
n’en fouffrît quelque partage dans fon cœur, 
& l’exaâe pauvreté quelque altération dans 
fa perfanne. Il en ufoit de même à l’égard de 
celles qu’on lui envoyoit de nouveau*, les 
abandonnant au Relieur ou les diftribuant 
avec fà permifllon. Avant que d’avoir pu la 
lui demander, il lui arriva un jour d’en don
ner une dans une occafion qui parut prenan
te  à fà charité , mais qui fit peine ensuite à 
fon exa&itude , car quelque penfée qu’il eut 
alors , 6c qu’il eut raifon d’avoir , que fa 
conduite en cela feroit agréée du Supérieur, 
il ne laifia pas d'en conferver toute la vie un 
v if  regret r & afin de n’en perdre jamais la 
mémoire , il l’écrivit dans fes cahiers en ces 
term es : J’ai donné une fois une image fans est 
Mvoir auparavant demandé la permijfton. C é4
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toit-là la délicatefTe du faint jeune homme 

'en cette matière. Deux images de (impie 
papier , l’une collée à la muraille, 1 autre 
attachée au-deffus de fa table , pour l’avoir 
toujours devant les yeux en étudiant y une 
croix de bois noircie avec de l’ancre fur fon 
oratoire, un chapelet tout pareil à fon côté: 
voilà ce qui faifoît en même temps , & (à 
dévotion, & fes richeflèsjon lui faifoit plai
sir de lui donner le papier le plus groffier , 
encore obfervoit-ii d’y faire peu de marge, 
& d’y écrire d’un caraélére fort menu , re
gardant ces petites observations , que cer
tains efprits forts traiteront de minucies , 
comme des devoirs tres-chers & tres-pré- 
cieux à des âmes pénétrées d’amour pour 
J esus-C hrist , & fa fainte pauvreté. On 
ne néglige rien en effet quand on aime, &

Suand on n’aime pas , on eft fort en danger 
e paffèr fur l'eflentiel, après s’être accoû- 

tumé à fe mettre peu en peine de ce qui ne 
paroît qu’accidentel dans la Religion. Cet 
amour de la pauvreté s’augmentoit tous les 
jours en lui par un defir ardent d’imiter tou
te la perfection de celle du Bienheureux 
Louis de Gonzague ; c’eften cet efprit qu’a
yant un jour accompagné un Jéfuite chez le 
Cardinal Bellarmin , comme on lui deman
da au retour , de quelle manière il fe leroit 
comporté, fi cette Eminence lui avoir fait 
quelque prefent : Je ne l'aurots pas reçu , ré 
pondit-il, & je fuis Jur que ce Religieux Pré-
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httnel'aaroit pas trouvé ^mauvais.{Le Cardi
nal en effet , auquel oh raconta depuis fa 
réponfe, lui donna (on approbation, ajou
tant que c’eff ce qu’auroit fait Ci répondu l£ 
Bienheureux LoUis.

Il a voit , comme ce' jeune Saint, une in
clination finguliére pour les offices les plus 
bas, &ohe fainte adreflè pour (e les pi ccu- 
rer jfervir à la cuiftne , ccutei la vaîffeüe , 
balayer lamaiion . ctoiei.t les emplois cu’il 
briguoit avec plus é’îh.bition. Envoyé félon 
la coûtunic avec quelques autres étndians 
pendant la-feari&me Sainte à Frafcati /ro u r  
aider aux Cffices qiti s'y fort en ces faims 
jours , il ptit incoïurrent le balai en train 
pour tenir nets tous les endioits de la rnai- 
fcn, cp attendant que fes Compagnons ar- 
fivalTecit. La pluye lés ayant fui plis en ihe- 
inin,ils s’y rendirent uh peu tard bien mouil
lés, &: fort chargés de bouc,Berchmans apres 
les avoir accccillis avec toutes les marques 
d’une charitable compaïïion , f.t tout ce 
qu’il pu t, pour les délallèr-de la petite fati
gue $ il prit fecretement leurs fou,Sers, & les 
reporta de même eh1 leurs chambres après les 
avoir héttO'yés rmaisfes chers frétés s’étant 
apperçus'decet office de charitc,îl s jugèrent, 
/àns balancer, que c’étôît un tour de Berch- 
naans,& ils lui en firent une querelle d’amitié, 
quM  re^ut en fou riant,, 8c en filence, fans l'a
vouer,&fans e.. difconvenir,lesbiffant égale
m e n t édifié,& de fon humilité,& de fa chaiitc,

L ij
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Comme il prçnoit un plaifir extrême dani 

l’exercice de ces deux vertus , il avoit une 
dévotion lïnguliére à fervir à table , cette 
a&ion lui donnant lieu de les pratiquer l’une 
& l’autre. Outre les deux jours qui lui étoienc 
marques pour rendre à les freres cet office 
d’inclination, il en avoit encore obtenu deur 
autres, do forte que Toit par offiçc » ou par 
les induftriçs que lui fuggeroit là ferveur , 
on le voyoit prefque toujours dans cet exer- 
cice dont il s’acquittoit avec une çxaditu^ 
de à laquelle rien n’échappoit ,fa modef- 
tie n’empêchant nullement qu’il ne pourvût 
à tout. Il n’y avoit perfonneà qui'là manié-, 
re de s’acquitter de cet employ ne fit plai- 
fir , lç Reàeur lui-même en avoit un très- 
fenfible y s’appercevant cependant qu’il en 
croit chargé trop fouvent, il lty ordonna de 
fe contenter de fervir à fon tour. Berchmans, 
encore plusfoûmis qu’il n’çtort fervent, ou 
pour mieux dire , ne croyant pas qu’il y eût 
de véritable ferveur fans foûmiiïion , reçue 
l’ordre fans réplique, & l’exécuta fans ex
ception, C’étoit-là fa conduite ordinaire , il 
n’y avoit point d’œuvre,quelque fainte quel
le pût ê tre , qu’il n’abandonnât pour obéir* 
Entre une infinité de prçuves de cette re- 
ligieufe difpofjtion , il en donna fouvent une 
qu’on ne laiflà pas d’admirer , toute petite 
qu’elle était. Quand il avoit fervi à la pre
mière table , il alloit d’ordinaire rendre vifi- 
te au Très-Saint-Sacrement, en attendant 
la féconde ; & quoi qu’on lafonnâr quelque
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$ôis très-peu de temps après qu’il s’étoit mis 
à genoux,il;fe levoit incontinent, préférant, 
à la douceur qu’il auroit eue d’entretenir 
Notre-Seigneür, celle d’aller fa’re favoloru- 
té , qui lui étoitintimée par le Ion delà clo
che. Celui eût é té , fans cette confédération, 
une vrâye peine de fo tir de l’Eglife pour 
aller au rcfeéboire ; & rien n’étoit capable 
de lui rendre fupportable l'aftion materiel- 

• le qu’il étoit contraint d’y faire , que 
l ’obéü(Tance qu’il exerçoit en la faifant, & 
le (oin qu’il avoir de s’y mortifier. Il ajoûtoit 
au retranchement de nourriture , dont j’ai 
déjà parlé, l’ufage de diverfes pénitences. Il 
h’y avoit point de femaine qu’il n’y parût 
tantôt Couvert d’une robbe déchirée , tantôt 
dans quelquautre appare 1 de mortifica
tion ; mais fur-tout proftemé aux; pieds 
de Tes frétés pour les baifer , ce qu’il ne fai- 
foit jamaisfens une congélation très-fenfible. 
Il ne failoit que le voir dans ce pieux exer
cice pour en être touché ; il ne fe contentoit 
pas de baifer les pieds, iL les émbraflbit ten
drement , il y colloit fon vifage, 8c il fem- 
4>!oir qu’il voulût y attacher fon cœur. C’eft 
le témoignage qu’en rend Cepary fon Rcc* 
teur, ajoutant qu’il ne pouvoir lui caufer plus 
dejoyeque de lui accorder cettepratique d’hu * 
milité. Il n’en avoit pas moins à recueillir ce 
qui reftoit des tables pour le donner aux pau
vres , 8C l’allégrefle paroiflbit fur fon vifage 
quand il s’acquittoit de pareilles commiffione

L iij
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Celle de nettoyer & d’acommodcr les tartf* 

pes ne lui étoit guéres moins cher par la pei—; 
ne qui en eft inféparable , 8c elle lui paroif- 
foit précieufe par- rapporç au bienheureux 
Louis qui l avoit exercée avant lui avec. . 
tant d’édification dans la même maifon, Betr 
thman3 qui s’étoit fait un devoir partiçu- 
lier de pièce de marcher fur Tes traces , l’â- 
vo:t obtenue comme lui par Tes inftances ,
& s’en ac piittoit avec la mêmeexaéfitude. 
Ce n’étoit pas au refte un emploi auflt 
a’fé qu’on pourroit bien Ce lç figurer dans 
Je Collège Romain , où les lampçs font ca 
fi grand nombre, de les tenir nettes, de 
Jes allumer, & de les éteindre, fur-tout 
dans le grand hiver. L’exarft jeune hom
me ne manqua jamais à rien d’un devoir fi 
pénible, il les ajuftoit tous les jour^ avec 
un foin merveilleux, fans excepter celles 
qui font deftinées aux divertiflemens de 
la campagne ; dès le matin avant que de 
fortir il taiioic une partie de fbn‘ouvra
ge , & fur le foir quand il étoit de re
tour , il faifoit fà tournée pour achever ce 
qu’il n’avoit pas pù faire la matinée. • 

Il ne fe vit jamais ni plus d’ordre, ni 
plus de propreté dans un office , où l’un 
& l’antre n’eft pas fi facile à conferver- 
Le Supérieur l’en voulut tirer lui voyant 
un jput les mains enflées , Si lés doigts 
tout pelés du froid , qui pouf être moins 
long a Rome, n'y eft quelquefois, ni marin» 
aigu, ni moins rude qu’ailleurs : mais Berchr
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mans lui fit de fi inftantes prières, qu’il ne 
peut fe réfoudre de lui ôter cette occafion 
de fouffrir pour J e s u s - C h r i s t . La 
bize qui fe fit fentir cette année très-vi
vement, lui ayant gâté , Sc prefque écaillé 
tout le viiàge ; qu’avez-vous fait, mon cher 
Frere 3 lui dit un Pere de mérite, qui le ren
contrant , s’imagina qu’il s’étoic ainfi dé
figuré le vifage par mortification : Pardon- 
nez.-moi non Révérend Pere, répondit le dif- 
ciple de J ésus crucifié, je n'ai nullement 
contribué à me mettre en cet état, & quand j'y 
aurais quelque fa r t, votre Reverence trouve
rait-elle mauvais que je ÿortajfe fur moi quel
ques marques de la mortification de Noire 
Seigneur 3

11 portoic encore plus au fond de fon 
cœur les imprefiions d’humilité dont ce di
vin Sauveur lui infpiroit l’amour. Fondé 
fur ce principe , dont nous avons déjà 
parlé, que reçu par charité dans la Com
pagnie , il devoir s’y comporter comme le 
Serviteur de tous, il les regarda toujours 
comme fes maîtres j & cette humble idée, 
qui ne s’effaça jamais de Ion efprit, l’en- 
tretenoit dans un profond mépris de lui- 
même , & dans une haute confidération 
pour tous fes frétés. Ce qui ne l’empêcha 
pas de fuivre exactement l’ufage de la Com
pagnie dans les titres qu’il leur donnoit, 
paflant en cela fur ce vain refpeét humain , 
qui fait quelque peine aux imparfaits,
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quand il leur faut garder cette proportion ;  
réglée par l’obéïflance avec beaucoup de 
fagefle. Ainfi il ne donnoit le nom de Pere 
qu'à ceux qui étoient Prêtres, &c il gar- 
doit cette coutume avec une G aimable lim-

Îlicite de cœur , qu’il ne vint jamais dans 
efprit à perfonne d’y trouver à redire.

Dans cet efprit de droiture il fuyoit la 
flatterie qui bleiTe ordinairement, & la vé
rité dans celui qui la fait, & l’humilité 
dans celui qui la reçoit. Quand il arrivoic 
à quelques-uns d’avoir du fucccs dans quel
que aétion publique, il n’alloit pas leur pro
diguer d’inutils complimens pour les en 
féliciter , fur-tout en public j & fa raifon 
étoit qu’il eût fallu, ou les loüer tous, ou 
fe taire à l’égard de certains : les loüer tour, 
difoit i l , c’eft s’expofer au menfonge : n’en 
loüer que quelques-uns, c’eft faire peine 
aux autres, le filence me met à l’abri de 
ces deux écueils t mais en s’éloignant de 
ceux-ci, il ne donnoit pas dans un autre 
d’autant plus dangereux, qu’il eft capable 
de ruiner tout-à-fait la charité ; & c’eft ce
lui où fe jettent certains efprits difficiles Sc 
critiques, adorateurs d’ailleurs d’eux-mê- 
mes, qui ne trouvant de bon que ce qu’ils 
fon t, ne donnent des éloges qu’à leurs ou
vrages. On n’avoit garde d’imaginer rien 
de pareil dans l’efprit de Berchmans ; on 
fçavoit parfaitement d’où venoit fa réferve, 
& il l’afTaifonnoit d’un certain fourirç û
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plein d’agrément, qu’au momenr même que 
fa bouche fe raifoit, tout paroillbir parler eti 
lui , & exprimer fenfiblement la part qu’il 
prenoit à toutes les heuretifes avantures de 
fes freres. C’étoit-là la fage conduite qu’il 
gardoit à leur égard , toujours animée pat 
la charité. Il me refte ici à marquer celle 
qu’il obfervoit entre Dicil, par le confiant 
exercice É’une parfaite dévotion pour rem
plir tous les devoirs d’un parfait écolier.

La dévotion n’eft rien autre chofe qu’uqe 
Confiante difpofition de l’ame qui la porte 
avec promptitude à tout ce que Dieu de
mande d’elle, & à tout ce qui eft de fon fer- 
vice. On la confond affez louvent avec une 
certaine tendrelfe fpirituelle qu’on reflènt 
quelquefois dans fes exercices de piété. 
Berchmans qui diftinguoit parfaitement la 
dévotion d’avec fa fenfibilité , content d’ai
mer fon Dieu, ne recherchoic nullement les 
fuavités de fon amour. Un Jéfuite ne lui pa- 
roirtbit pas à plaindre , quand il n’avoit pas 
ces goûts fennbles ; mais fon fort lui auroir 
paru déplorable, s’il avoir manqué de la 
vraye dévotion. C’eft l'ame d'un Religieux de 
la Compagnie , difoit-il fouvent avec ardeur j 
fans elle , il a beau prêcher , étudier , tra
vailler , il ne fera jamais rien qui foii digne 
de Dieu s avec elle , n'eût il qu'une habileté 
médiocre , il fera des merveilles. Pénétré de 
ces fentimens il la demandoit continuelle- 
paenc à Dieu, il ne négligeoit rien de tout



*$o L  A V î É
cc qui pouvoic l’aider à l’acquérir ; c’éüoîf 
dur tout dans Tes exercices fpirituels qu’il en 
allumoit le feu l'acre , il en entrecenoit la 
flamme par l’aliment des fa'ntes penlees, & 
il la fortifioit par les rudes exercices de la 
pénitence. Il prenoit régulièrement trois , 
ou quacre fois lafemaineladifcipline juU 
qu’au fang j à une efpéce de jeûne qui le 
pratique le Vendredi dans la C<#npagnie, 
il ajoûtoi: celui du Samedi à l’honneur de 
la fainte Vierge jilportoit le cilice la veille 
des fêtes folemnelîes ,où il fe revêtoit d’une 
liaire très-piquante ; il ne tenoit pas à lui 
qu’il ne fît de plus grandes auftérités : mais 
les Supérieurs ayant plus d’égard à la foi- 
bielle de fon corps , qu’à la ferveur de fon 
ame , l’obligeoient de les modérer, jugeant 
d ailleurs que fa manière de vie continuée 
dans un recueillement & dans une applica
tion fans relâche , étoit déjà une efpcce de 
mortification plus capable de l’affoiblir,que 
les plus rigoureufcs pénitences. Pour fup- 
pléer à celles-ci, dont il avoir une foif e r, 
trême, il ne perdoit aucune de celles que 
la Providence lui envoyoit, & il en failoit 
la même eftime qu’il auroit faite des plus 
précieufes Réliques de la Croix de J esus- 
C h r i s t . Bien éloigné de ceux qui courent 
après les mortifications qui ne leur font pas 
permifcsjôc laiflcnt celles qui leur font com
mandées, montrant affez par cette conduite 
irrégulière qu’ils cherchent moins de morti-
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fier leur propre volctaté, que del'exercer 
dans leurs mortifications. C’étoit en Berch- 
tnans une attention continuelle pour ne 
Iailïer échaper aucune occaiion de la rom
pre ; V ce que fait l’amour propre dans les 
imparfaits pour leur faire chercher conti
nuellement ce qu’il leur plaît, le divin a- 
mour le faifoit en lui pour lui faire pratiquer 
tout ce qui étoit contre fes inclinations. Il 
étoît ingénieux à fe tourmenter lui.même, 
6c au moins à fe priver de toutes les com. 
haodités de la nature. Soit qu’il fût aiïïs 
pour lire, ou à genoux pour prier, jamais 
il nes’a'ppuyoit, ni fur la table, ni fur l’ora
toire; & il auroit cru faire, ou une leéturc 
peu méritoire , ou une priere moins refpec- 
tueulè, s’il avoir pris dans l’une & dans l’au
tre une pofture commode. Pour peu qu’on 
l ’épargnât dans unechofe, il fedédomma- 
geoit dans une autre. Sa poitrine étant trop 
foible, on l’empêcha de faire la leCture pu
blique dans le vafte réfectoire du College 
Romain II regarda l’indulgence qu’eurent 
en cela les Supérieurs, Comme une vraye 
perte pour lui ; 6c afin de la remplacer, il 
obtînt d’eux d’aller à certaines heures lire 
quelques pages d’un bon livre aux infirmes; 
en quoi il trouvoit deux avantages ; l’un 
d’ajouter ccttè leéture de furrérogation à 
celle qu’il faifoit déjà par devoir ;. l’autre 
d’exercer la charité envers fes freres mala
des. C’étoit-là; Ùl plus douce récréation j
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quand il l’avoit obtenue j il ne fe irtettoit 
guéres en peine d’en prendre d’autre , il fe 
pafToitde celle qu’il eft permis de faire à la 
fin de la première, quand on a été occiu 
pé à fervirà table j c’eft une demi - heure 
qu’il ménageoit pour la le&ure fpirituelle.il 
y  employoit une heure entière en la maifon 
de campagne , il ert faifoit de même à Fraf- 
cati dans les grandes vacations , dont il au- 
roit trouvé les divertiflemens ennuyeux, s’il 
n’en avoir partagé le temps entre les entre
tiens qu il avoir avec fe s freres, & ceux qu’il 
avoit avec Dieu. Il s’v érablilToit alors un 
petit défert, d’oû il fortoit de temps en 
temps pour fe recréer avec les créatures fé
lon l’ordre de l’obéiflance, & où il ren- 
troit de même pour converfer avec le Créa, 
teu r, fanétifiant ainfi les jours de la récréa
tion par cette alternative dont la piété avoic 
la meilleure part.

Quelque foin qu’il eût de les pafTer dans 
la dévotion, ils lui paroifToient cependant 
trop naturels pour ofer y recevoir l’auteur 
de la grâce j & quelque raifon particulière 
qu’il eût eue de s’en approcher alors, il n’au* 
roit pas cru le pouvoir faire avec le recueil
lement que demande une a&ion fi faînte, 
n'ayant pas la matinée entière pour en tirer 
tout le profit.S’il arrivoit de temps en temps 
qu’on la lui accordât pour contenter fa dé
votion , fes chers Compagno is n’avoienc 
garde d’en troubler le calme* ils le laifioicnt



D  E J  E A N B E R C H M A N S .  ï j j
joiiir à loifir des, délices qu’il prenoit avec 
l'on Ken aimé , contents qu’il leur donnât 
quelque part dans la ferveur de fa prlere. 
Comme il la leur donnoit avec plaiur, ils 
en faifoient de même a fon égard en pareille 
occafion, & dans cette charitable alliance, 
que faintBafile appelle un commerce de pié
té , il les fupplioit de lui obtenir de Notre* 
'Seigneur la grâce de profiter dans la fcience 
des Saints j &c de croître aufli en fanté, 8c 
en doûrine, s’il étoit de la plus grande gloi
re de Dieu. Ç’étoit la différence qu’il met- 
toit entre la premiçrç de cçs faveurs Sc les 
deux autres i defirant abfolument celle-là , 
& celle-ci feulement, fuppofé qu’il en duc 
faire un faint ufage, & les employer uni
quement au bien des âmes , & à la gloire 
du Créateur-

C ’eftainfi que le pur intérêt de Dieu tou- 
ichoit fon coeur, Mort à  tout autre cliofej tel

Sue doit être un vrai fidelle, félon faintPaul, 
menoitunevie cachéeenDieu avecjEsus- 

C hrîst, occupé intérieurement de (es myf- 
téres, & toûjours difpofé à contempler Ce s

frandeurs. Ce n’eft pas que l’humbie jeune 
omme affe&âc des manières extraordinai

res d’oraifpn, & s’eftimant peu digne d’être 
admis au baifer de la bouche, il le tenoic 
rempant au pie J du thrône de la fouveraine 
Majcfté. Vrai enfant 3e faint Ignace, il s’a
donna diligemment aux manières de prier 
doqt fie grand maître de la vie fpirituelle a
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trace de fi excellentes réglés, il les étudia, 
toutes, il en garda jufqués aux pfes petites, 
fans jamais y manquer ; & Notre . Sei
gneur , comme il arrive d’ordinaire, l’éleva 
a un degré d’oraiion très-fublime, pour le 
recompenfer de fa fidelité. Elle ne pouvoit 
être plus grande \ il préparoit tous les foirs 
la méditation du m atin, il en prévoyo't le 
fujet, les points, & les principales affec
tions-, il les repalloit en fa mémoire a- 
vant que de s’endormir , & il les reprenoit 
de même à fon réveil. Dès qu’ifétoit lève, 
il fe jettoit à terre pour faire hommage au 
Créateur, & lui offrir fes très.humbles ac
tions de grâces ; il faifoit ce premier exerci
ce profterné devant cette pauvre Croix , 
dont j’ai fait la peinture en traitant delà 
pauvreté j il labaifoit tendrement, & il y 
adoroit amouréufement le Dieu de bonté, 4 
la fa  (lion duquel il étoit fifenfible; il lui 
témoignoit Ion amour par des foupirs en
flammés , qu’il laiffoit éclater quand fe* 
Compagnons de chambre croient fortis.Sur- 
pris un jour dans ces tranfports de dévotion 
par un de fes freres, qui étoit demeuré, fan* 
qu’il s’en apperçût, il fe tut d’abord qu’il 
le fentit prefent, & confus que queiqu’au- 
tre que Dieu eût été témoin de fes aideurs, 
il réfolut bien dette plus fur fes gardes à l’a
venir , pour ne rien découvrir au dehors d«. 
ce que Dieu daignoir operer en fon amt  
C e n’eff pas qu’il en fifetpûjour* fe marne.
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il lui arrivoit allez fouvent, en priant avec 
les autres, de ne pouvoir cacher le feu fa- 
cré dont il étoit embraie, il ne lui étoit pas 
polîible d’empêcher qu’il n’éclatât , tantôt 
par fes foupirs, tantôt par certaines paro
les vives & enflammées qui trahifloient la 
fecret de fon cœur. Ces marques extérieu
res de la violence de fon amour; loin de 
troubler ceux qui proicnt avec lui ; les rap- 
pelloient à un recueillement plus profond 9 
8c- comme fi la charité de leur faim frere 
leur fut devenue commune, ils avofloient- 
que quelque froids & arides qu’il fulfent au
paravant , ils fe fentoient alors animés d’une 
ferveur extraordinaire , ôc tout pénétrés 
d’une fainte ondion. A la fin del’oraifori 
donc il avoit peine de s’arracher , il fe le- 
sroit enbaifant plufieurs fois une image de U 
fainte Vierge , tenant fon divin Enfanc en
tre fes bras, pour marquer ledefir qu’il 
avoir, en terminant fa priere, de tailler fon 
cœur aux pieds de J ésus, & de Ma r’ï , 
Il n’eft pas étonnant qu’il y fût ainfi affec
tionné , il recevoit une abondance de grâ
ces, 8c de confolacions toujours plus gran
de , à mefure qu’il étoit plus près de fa fin; 
car huit mois avant ta mort un Samedi dix- 
huitiéme de Décembre de l’année. i<î2 . 0 ,  
Ce fut , dit-il lui-même; comme un fleuve 
de faix ; mais d la fins d> licieuf; faix  cjne 
Notre Seigneur fit couler dans mon ame. La 
douceur s’en fit lentir à toutes les perfon-
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nés de la maifon qui eurent le bonheur 
de lui parler, & il n’en eft point qui n’ait 
tendu ce témoignage , que les paroles du 
Servitpur de Dieu , portèrent alors plus que 
jamais dans leurs coeurs le (intiment' de la 
plus tendre dévotion.

Quelques fréquentes que fulTent çes 
douceurs fènfibles qui fe répandoient dans 
fon ame , elles n’y couloient pas cepen
dant fl conftamraent, que la fource n’cn 
parût quelquefois tarie. Il fouflfroit de 
temps en temps d’infupportables fécherçf- 
fês, qui l’obligeoient de s'écrier avec David: 
JRendez-mei a Seigneur , la joye de vôtre grà-
çe Jalutaire....... Faites luire dans mon ame
un rayon de votre lumière qui en dijjipe le 
nuage. Il apportait pes dures privations 

• avec une rélignation parfaite ; &ç quoi
qu’il fût accoûtumé, cet heureux Enfant 
de la grâce , à fuccer le lait des divines 
mamelles , & qu’il ne pût par conféquent 
s’en voir fevré qu’avec douleur, fa fer
veur égale à fon abandon, étoic toujours 
la mêmç. Fidelle à Dieu dans ces péni
bles difpofitions, il çouroit auffi vite dans 
les voyes de la fainteté , lorfque la Pro
vidence y femoic des épines, que quand 
elle y faifoit germer des fleurs ■, & mal-

Sré les ténebreS que cçtte efpéce d’abfence 
u Soleil de juftiçe cavifoif dans fon ame, 

il y entretenoit un calme aufli profond 
que s’Ù çûtjQiii de les plus douces clartés,

Cettç
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Cetce obfcuritc ne duroic pas long-temps, 
l’invifible fe faifoit bien-tôt revoir a cette 
ame pure. Cet heureux retour arrivoit d’or
dinaire aux jours de Tes retraites ; mais 
fur-tout en celle qui fe fait chaque année 
quand on finit les Galles. Car le Saint 
É fprit le trouvant alors defoccupé de toute 
autre étude que de la fcience des Saints , 
fe communiquoit à lui avec une telle pro- 
fulîon de lumières , qu’il paroilfoic pref. 
que lui ouvrir déjà le bienheureux féjour , 
où la vérité fe montre à découvert, dé
veloppée de fes ombres, & environnée 
de les charmes. Dans le temps de cette 
abondance fpirituelle, il faifoit provifiori, 
comme il le difoit lui-même, de tout ce 
cjui lui feroit nécelTaire au jour de la fté- 
rilité , & il fe mettoit en état, grâces aux 
libéralités du Seigneur , de ne manquer de 
rien pendant tout le cours de l’année.

Ce qui aidoit admirablement à foute- 
nir fa dévotion , étoit celle qu’il avoir au 
Très-Saint-Sacrement de l’Autel; on a déjà 
remarqué qu’il faifoit la cour à fon Roi 
en courtilan fidelle, avec toute l’afitiduité

3ui lui était permile ; fon ordinaire étoit 
e fe rendre auprès de lui fix ou fept fois 

le jour , fans compter les vifites extraor
dinaires qu’il lui faifoit de temps en temps 
tout à loilir ; fur-tout dans le temps des 
divertiflemens publics, aufquels ce ten
dre favori fe déroboic , po ur aller fair»

M •
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en fecret fa récréation fpirituelle avec l’arm 
de fon cœur. Le plus doux plaifir qu’il 
goûtoit au monde, étoit celui de la table 
Euchariftique, <5c fon defir le plus ardent, 
étoit de s’eii approcher fouveht 5 il avoit 
pour la manne célefle, qu’on y reçoit j 
un appétit qu’on^ne peut exprimer. Ce 
fëîiin délicieux pToduifoit en lui des e f
fets très fenfibles, il sy  trouvoit raflàfié 
d’une maniéré ineffable, & il en fortoic 
avec une vigueur extraordinaire. Il lui ar- 
rivoit à l’égard de cette nourriture fpiri- 
tuelle à peu prés ce qn’on expérimente 
à l’égard de celle du corps, dont l’appetit 
naturel retourne quand on a été quelque- 
temps- fans la prendre. A mefure que le 
jour de la communion paffée s’éloignoit, 
tl fentoit renaître fa faim , 8c ce n’étoir 
'que la communion fuivante qui étoit capa
ble de l’appaifer ; s’il voyoit quelque ;fecè 
tomber le Dimanche. J1h ! mes freres , 
s’écrioit-il en pouffant un grand foupir* 
quelle perte mus faifons ? C'eft une commu
nion dont nous allons être privés. Il cher- 
choic tous les moyens d’en obtenir unfe 
autre ; ce qu’il ne manquoit jamais dé 
faire, fi quelque fête de dévotion fe ren- 
controit dedans la femaine ; car le Supé
rieur alors ne pouvoir refufer de le con
tenter, & de remplir le vuide qu’avoit 
fouffert fâ dévotion. Quand il joüiffoic de 
la préfence de fon Sauveur, il y étoit fi
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arraché , qu’on ne pouvoir l’en retirer j 
c’étoit lui faire violence que d’abréger 
le temps de fon aétion de grâce , & il 
avoir la même peine à la finir, que foufFre 
un enfant qu’on arrache de la mamelle 
qu’il n’a pas encore fuccée. Il n’en avoir 
guéres moins toutes les fois qu’étant entré 
dans l’Eglile, il lui en fallait fortir ; fon 
Compagnon étoit obligé de l’avertir plu- 
fieurs fois pour le réveiller de cette ef. 
péce de forameil jnyftique, qui lui ^fai- 
foit prendre toute autre penfée que celle 
de (on bien aimé.

Il n’étoit pas poffible qu étant fi pofledé 
de l’amour de J es u s- C h r i s t  , il n’aimât (à 
(àinte Alere avec une ardeur extrême ; il 
.en avoir fuccé la dévotion avec le lait, & il 
s’étoit dès-lors tout-à-fait dévoué à fon fer- 
vice. Pour avoir plus de liberté de parler 
d’elle dans les converfations , il faifoit une 
profeiïion ouverte de lui appartenir. Oui , 
je fuis à elle , difoit-il avec l’affèdfion la plus 
vive , & j’y ferai jufjuau dernierJoûpir de 
ma vie i & s’adreffant amoureufement à cet
te augufte Princeflê '. Vous êtes ma chere Pa
trons } lui difoit-il , la Patrone de mon ame , 
4 e mes études , de mon fa lu t, & de .ma per- 
feSlion ; je me repofe de tostt-fur votre bonté ma
ternelle je m’y repofe avec une confiance et en
fant. 11 s’adrefloit à elle au commencement 
de fesaftions, & comme la récréation eft 
une des plus 4angereufes, avant que de s’y
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engager, il alloittoûjours la lui recomman
der dans (a chapelle. Enlevé un jour , fi 
j’olè ainfi parler , par trois ou quatre de 

'fes frétés, jaloux de le poflèder au temps 
de la converfation , dès qu'il s’apperçut 
qu’il ne s’ctoit pas encore acquitté de la 
lainte pratique , il interrompit le difcours 
déjà commencé, en les fuppliant d’agréer 
qu’il allât rendre lès devoirs ordinaires à 
fa chere martrefTe j on y confentit de 
bon cœur , il y alla, & après avoir ac
compli fa dévotion, étant de retour il 
prit de là cccafion de publier les louan
ges de celle qu’il venoit d’honorer dans 
Ci chapelle. C’eft-là qu’il récitoic le faint 
Rofitire, & les autres prières , qui étoienc 
comme autant de fleurs, dont il compo- 
foit le bouquet fpirituel qu’il avoit cou
tume de lui offrit en toutes fes fêtes. Le 
chapelet, qu’il récitoit tous les jours , lui 
fembloit une heureufe chaîne qui l’artachoir 
à la Reine des Anges ; de jour il le portoit à 
la ceinture , de nuit autour de fon bras. 
Il le mettoit à fon cou la derniere année 
de fa vie. Dans le même temps il s’avifa 
d’une dévotion qui charma le Cardinal Bel- 
larmin. Le Serviteur de Marie , zélé , s’il 
en fût jamais , pour la gloire de la Con
ception immaculée, ne le contenta pas 
de croire & d’honorer au fond de fon coeur 
ce rare principe , dont il ne doutoit pas 
que Dieu ne l’eut gratifiée j mais il fit un
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voeu exprès, que s’il étoit jamais capa
ble d'écrire, il en feroit le fujet du pre
mier ouvrage quil donneroit au public ; 
&c en attendant quil eût acqu.s affez de 
capacité pour cela, il s’engagea d'en dé
fendre la vérité de tout fon poüible : Voici 
les termes de fon engagement, tels qu'il* 
fort dans l’écrit qu'il a laifïé de fa main , 
& qu'il mit alors en celle de la fainte 
Vierge: Sainte Marie , Mere de Dieu, en 
préfence de votre tris-cher Fils, que je crois 
être réellement an T  ri s-Saint - Sacrement de 
l'Autel, je promets , &  à lui, & a vous , 
de tenir, & de défendre , toute ma vie y la 
vérité de votre immaculée Conception. A -  
gréez, cette promejfe de Jean Berchmans très- 
indigne enfant de la Compagnie de J rsu s . 
Au récit qu’on en fit au Içàvant & pieux 
Cardinal, il s’écria tout attendri : O le 
cher enfant de Marie ! 0 rengagement digne 
de la Mere , & de l'Enfant ! Il nyy a quelle 
qui puijfe lui avoir infpiré ce noble deffein9 
elle a voulu ,fans doute, avoir encore ce Saint 
jeune homme de /en coté , & ajouter fon
témoignage à celui que tant eTilluftres per- 
fon nage s ont rendu a fon immaculée Concep
tion. Berchmans ne perdoit aucune occafion 
d’honneur envers cette fainte Mere. Quand 
il alloit à Frafcati prendre, avec les autres 
étudians, l’air de la campagne pendant huit 
jours, félon la coutume, à la fin de l'an
n ée , il paroiffoit n’y aller que pour faiic



1 4 1  t  A V I E
une efpéce de folemnelle oâave eti l’hon
neur de la fainte Vierge , 8c ponr y graver 
fon amour plus profondément dans le cœur 
de lès freres. Il n’étoit pas plûtôt forti de 
Rom e, qu’ayant dit avec eux l’itineraire , il 
récitoit de même l’office de Notre-Dame, 
à quoi il ne manquoit aucun jour ; 8c les 
éloges qu’il y trouvoit, tirés qc l’Ecriture 
& des Peres, étoient une ample maniéré 
d’entretiens à ces zélés Serviteurs furies 
excellences 8c les grandeurs de leur divi
ne Maîtreflè,

Berchmans ne tarifloit jamais dans un 
fujet qui avoit pour lui tant de charmes , 
8c quand la mémoire des autres fembloit 
épuilèe , l’amour fournidbit encore à la 
fienne tant de chofes rares, qu’on eût di t , 
à voir fon abondance , qu’il avoit tout lu , 
8c qu’il n’avoit rien oublié de ce qui re
garde le culte, & les loüanges de la Mere 
de Dieu. Le terme le plus ordinaire de 
la promenade étoitl’Eglife de N otre- Da
me de Grotta Ferrara , pour laquelle il 
avoit une vénération finguliére •, premiè
rement par rapport à la fainte Vierge qu’il 
honoroit dans ce lieu Saint, bâti miracu- 
leufement par faint Nil , 8c puis par rap-

f>ort à ce Saint lui - même , qui en fut 
e Fondateur avec faint Barthelemi fon 

Compagnon, & qui y eft pour cela ré
véré avec lui dans la chapelle des Farne- 
lès. J ’obmets mille autres pratiques de dé-
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l'otion dont il s’acquittoit avec une conf
iante fidélité j principalement le Samedi, 
qui lui étoit très-cher , parce qu’il eft con- 
iacré à cette Reine des Anges ; ce jour- 
là même étant d’ailleurs celui defa naif- 
fance , & de fon entrée en la Compagnie , 
comme il devoir être dans la fuite celui 
de Ton enterrement. C’étoit particulière
ment en ce faint jour qu’il repétoit cette 
belle parole qui lui étoit fi familière : je 
veux aimer M arie, & je m'aurai jamais de 
repos que je n'obtienne de Noire-Seigneur un 
tendre amour envers fa  Mere. Quand il 
étoit queftion de demander quelque grâce 
importante à cette grande Prote&rice , 
fà coutume étoit de l’écrire fur un papier , 
avec promette de réciter quelques prières , 
ou de pratiquer en fon honneur quelque 
mortification , d’attacher enfuite fon écrit 
à quelques-unes de fes images, & de lui re
commander ainfi le fuccès. de fon affaire. 
La Mere de Dieu paroiflbit agréer la fim- 
plicîté de coeur , & la confiance de fon 
Serviteur , lui accordant d’ordinaire ce 
qu’il lui demandoit d’une maniéré fi filiale 
& fi franche.

Il ne fe contentoit pas de l’aimec elle- 
même j. il aimoit encore les perfonnes qui 
avoient du rapport à elle ; fàinte Anne 
fa bienheureufe mere , & faint Jofeph 
fon faint Epoux étoient de ce nombre -y 
mais fur-tout celui-ci, non-feulement par-
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parce qu’il étoit le chef de la fainte Fa
mille , le tuteur , & le gardien du V erbe 
incarné ; mais parce qu’il le regardent 
comme un parfait modelle de la vie ca
chée , laquelle avoit pour lui tant d’attraits. 
Tout cela l’aflfèffionnoit à ce faint Pa
triarche, dont il avoit recueilli, dans les 
livres qui traitent de lui , les ftnguliéres fa
veurs qu’il avoir reçues du Ciel, & les 
diverfes merveilles opérées par fon inter- 
ceflïon. Il alfuroit de fa part qu’elle ne 
lui avoit jamais manqué depuis qu’il l’a- 
voit pris pour fon Avocat, 8c qu’il rie 
lui étoit jamais arrivé de rien demander 
en fon nom, qu’il ne l’eut obtenu. Il n’avoit 
pas une dévotion moins tendre envers foa 
Ange - Gardien. Saint Jean l’Evangelilie 
étoit auiïï un de fes Patrons. Il nono-
roit faint Ignace, & faint Xavier comme 
les Peres de fon ame. Il aimoit fînguliére- 
ment le Bienheureux Louis de Gonzague, 
& le Bienheureux Staniflas comme fes 
faints freres. Ma^$ il avoit pour celui là 
une inclination toute particulière par un 
efprit de reconnoiflànce>& comme il croyoit 
lui être rédevable de fa vocation par la 
lcéhire qu’il avoit faite autrefois de fa vie,  
il feperiuadoit que c’étoitpar l’imitation de 
fers vertus,& par la confiance en fon crédit, 
qu’il devoir acquérir la fainteté. Il aîloit 
très-fouvent lui demander la participation de 
fon efprit dans la chapelle où l’on a mis le

dépôt
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le dépôt facré de fou corps. Il avoit toû- 

, jours à la bouche les éloges de ce jeune 
Saint , & dans le cœur le defir de lui 
devenir femblable. Il y réüffit fi parfai
tement que le Bienheureux Loüis n’eût 
jamais de copie plus fidelle que Jean 
Berchmans. C’écoit la penfée qu’on avoit 
communément à Rome, & fur-tout celle 
des Jéfuites qui avoient connu l’un & l’au
tre. En effet un Pere des plus diftingués 
en témoigna fon fentiment dans une 
célébré occafion ; ce fut le jour de la 
tranflation du corps du Bienheureux Loüis 
qu’accompagnant, en la folemnelle pro- 
ceffion qui fe faifoit, le Pere Théodore 
Buféeaffiliant d’Allemagne, & voyant paf- 
fer Berchmans , voilà , lui dit-il, la véri
table image de Loüis de Gonzague. Quel
ques mois après cette folemnité, Berch
mans entra dans la derniere année de fit 
vie. Il la palTa comme les précédentes dans 
l’exercice de toutes les vertus , mais fur- 
tout de la charité , comme de la plus 
éminente , & à laquelle feule il appar
tient de mettre le comble à toutes les 
autres. Il ne parloir que de la charité, 
il en ü t conftamment le fujet de fon exa
men particulier ; on ne lit prefque en 
toutes les pages qu’il, écrivit alors que ces 
deux mots : Chantas , Chantas. Telle étoit 
la fitüation oû fe trouvoit le ferviteur de 
Dieu quand il plut à la divine Provi-

N



, 4<r L A V I E
dence de le retirer de ce monde , où elle 
l’avoic allez montré aux perfonnes de fon 
âge & de fon état , pour en faire leur 
modelle. On a vû dans les deux pre
miers livres de cette hiftoire , ce que les 
Novices ic les Etudiants de la Compa
gnie doivent pratiquer pour bien vivre ; 
on va voir dans la troifiéme ce que les 
uns & les autres doivent faire pour bien 
mourir.

Fin e{n deuxième L ivrei
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LA difpofition des juftes eft bien diffc- 
rente de celle des pécheurs à l’égard de 

la mort. Ceux-ci qu’elle prive des biens pre- 
fènts fans leur promettre les futurs, quand 
même ils en font éloignés, ne la regardent 
qu’avec chagrin, & quand ils en appro-' 
chent, ils ne la voyent qu’avec des frayeurs 
qui dégénèrent en defefpoir. Mais les Saints 
l’attendent avec tranquillité , & la reçoi
vent avec joye , parce qu’elle eft le com
mencement de leur félicité, en même temps 
qu elle eft la fin de leurs miferes. C’eft dans 
cette penfée que faint Bernard faifant le por
trait d’un fidelle,il l'acheve en ces deux traits,1 
H v i t , dit-il # avec patience* & itmeurt avec

D E

Nij
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plai/tr. La patience le foûtient pendant là  
vie , qui fe féparant d’un Dieu qu’il aime , 
ne peut avoir que du defagrément pour lui ; 
il elt comblé de joye à la m ort, qui ne peut 
avoir pour lui que des douceurs , l’uniflant 
à celui qui fait tout fon bonheur, & lui en 
donnant pour toujours la joüilïknce. Jamais 
cette peinture du jufte ne s’eft trouvée plus 
véritable que dans la pcrfonne du feint jeu
ne homme dont j’écris l’hiftoire. Il eft cer
tain que rien ne l’attachoir içi bas , 5c que 
tout ion tréfor étant dans le Ciel , il devoir 

' avoir plus de peine à vivre qu’à mourir. Mais 
quelque raifon qu’il eût defouhaiter plutôt 
la mort que la v ie , il attendoit l’u n e , 5c 
fupportoit l’autre avec une égale tranqui- 
lité , tout prêt de demeurer , tout prêt de 
partir quand il plairoit à Dieu, dont la vo* 
lonté regloit tous les defirs. C’étoit là le fond 
de fon état, comme il s’en expliqua conver- 
fantavecun Pere fort fpirituel , auquel il 
s’ouvrit avec confiance. Vous êtes jeune, lui 
difoit ce Perc , vous avez, félon toutes les 
apparences , encore bien des années devant 
les mains ;mais s’il plaifoit à Dieu d’en ar
rêter le cours, & de les finir bien tô t , que 
diriez-vous? Je dirois qu’il a bien de la bon
té pour moi , répondit Berchmans , d’a
bréger ainfi le temps de mon exil, & de 
m’approcher de la Patrie. Quoi, lui dit un 
autre qui étoit de la converfation , & qui 
éteint de fon âge, ne fç fentoit peut-ctrç pas
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comme lui tant d'indifférence pour la vie, 
<̂ uoi mourir fi jeune ! Qu’importe de mou
rir jeune ou vieux, repartit le faint jeune 
.homme , pourvu qu’en mourant nous faf- 
fions la volonté de Dieu ? Ne feroit-ce pas 
meme, ô mon cher , un bonheur fingufier 
pour nous de fortir bien-tôt du monde , 
où l’on rifque toujours d’offonfer un Dieu 
qu’on aime , pour aller dans l’heureux fé- 
jour , où l’on eft afluré de ne lui déplaire ja
mais. Cela eft charmant, continua le fidel- 
le am i, ce que vous dites des avantages de 
mourir jeune eft bien confolant : mais

{>our avoir cette confolation , il faut 
'avoir méritée par une vie bien fervente j 

& qui peut s’en flatter ? Perfonne,dit le Ser
viteur de Dieu, il faut de notre part travail
ler avec courage , 5c tout attendre d'un 
Dieu bon & fidelle,qui nous foutient par fa 
grâce , & qui nous couronne par fa miferi- 
corde ; j’ai confiance en l’une pour bien 
vivre , & en l’autre pour bien mourir. Mais 
enfin, lui dit celui-là en le preflant toujours 
davantage , s’il falloir partir , feriez vous 
près pour ce grand voyage ? A la vérité fi 
cela dépendoit de mon choix , je ferois bien 
aife de m’y préparer par les exercices de 
faint Ignace : mais file Seigneur en déter- 
minoit autrement, je fuis tout près de faire 
fa fainte volonté , & fi au moment que je 
vous parle , il me redemandoit mon ame , 
je la lui remcttrois trcs-volontiers entre les

N üj
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mains.Ce fut là la réponfc de l’imitateur de 
l ’Agneau toujours difpofé à fon fervice. I l 
en fit une autre dont le célébré Stada fut 
touché, & édifié tout enfemble. Ce Jefuite 
fi connu par fon hiftoire des guerres deFlan- 
dre étoit alors à Rome, il y avoit pris notre 
jeune Flamand pour Compagnon,allant ren
dre fes devoirs à Notre-Dame dans fon Egli. 
fe de Sainte Marie Majeure j & comme il le 
vit tout occupé des penfées de la m o rt, il 
lui fit remarquer à cette occafion le bonheur 
des Religieux , dont la plupart meurent 
tranquilles & contents $ & pour parler de 
ceux de la Compagnie, lui dirlePere, j’en 
ai vu plufieurs, 8c même dans le Collège Ro
main, mourir dans les fentiments d’une très- 
douCe confiance. Ah ! que ne puis-je mourir 
comme eux delà mort des juftes : Vous avez 
droit, mon Reverend Pere, repartit incon
tinent Berchmans , de defirer la mort des 
Saints, en ayant déjà depuis long temps 
mené la vie : pour moi qui n’ai pas en
core le même avantage, il faut que je 
commence par defirer de vivre comme les 
juftes pour fbuhaiter enfuite de mourir 
comme eux. Strada receut, comme un a- 
vis venu du Ciel , la réponfe de Berch
mans , & au travers des expreffions hon
nêtes dont il avoit u fé , il entrevit une 
foüde vérité qui lui frappa l’efprit, &r qui 
lui demeura toujours au cœur. Il admira 
l’innocence, & la candeur de celui dont

%
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Dieu fe fèrvoit pour lui infpirer les pen
sées d’une plus haute faintete ; & il parue 
bien par les effets que Berchmans ne lui 
avoic pas parlé comme un homme de la< 
terre.

En vérité il n’y étoit plus que de corps, 
fon cœur étoit déjà où étoienc fes denrs, 
& tous fes défirs étoient au Ciel, où Jisu s- 
Chr ist fon amour eft afïis à  la droite de 
fon pere. Il fouhaitoit avec faint Paul ,  
fi paffionnément d’y être uni , qu’il ne 
faifoit plus que languir, ici bas. Le Sei
gneur eut pitié de l’état violent où 
le —réduifoient ces faints tranfports. IL 
exauça fes vœux , &• lui fit entendre au fond 
du cœur qu’il avoir deflëin de l’appeller 
bien-tôt à  lui 5 ce fut le dernier jour de 
Ju ille t, auquel on fait la fête de faint 
Ignace Fondateur de la Compagnie ; dans 
la diflribution des Sentences qui s’y fai- 
foit à  l’ordinaire pour le mois fuivant, cel
le-ci échût à  Berchmans : Prenez, garde , 
veillez. & priez. , car vous ignorez, le temps 
de la venue du Seigneur. Cette parole ti
rée du çhapitre troifiéme de l’Evangile de 
faint Marc le frappa , il la receut com
me un avertiflèment que le faint Efprit 
lui donnoit de fon trépas prochain. Dès 
qu’il fut forti de l’aflemblee, il fe hâta 
d'en porter la nouvelle au Pere François 
Picolomine fon cher maître , il en fit part 
à fes Compagnons, le bruit s’en répaudicv

N iiij
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dans le Collège Romain, Se il y fit <Jeï 
impreilions differentes ; les uns regardant 
cette parole du faint jeune homme, moins 
comme une véritable prédi&ion , quecom. 
me une exprellion defondefir ; les autres 
appréhendants qu’elle ne fût que trop 
vraye. Le temps en fit bien.tôt voir la vé
rité ; car cinq jourss’étoient à peine écou
lés qu’il tomba malade en celui où l’on 
célébré la fête de Notre Dame aux Neiges, 
Ainfi le premier avis qu’il eût de fa more 
lemble lui avoir été donné par fâint 
Ignace fon Pere , Sc le deuxième par Notre- 
Dame fon incomparable mere.

Ce ne fut d’abord qu’une efpéce de 
flux qu’il négligea , comme il avoit fait 
Souvent beaucoup d’autres incommodités. 
Il en craignit fi peu les fuites, que ce 
jour-là même étant celui de la récréation 
commune il ne lailïa pas d’aller à la maifon 
de campagne avec les autres. Le plaifir 
qu’il y eut de s’entretenir avec eux de 
chofes fpitituelles lui fit prefque oublier 
fon indilpofition ; & toute l’idée s’en ef
faça de fon efprit dès qu’il eut joint à la 
fortie de table le Pere Odave Lorenzini, 
qui ajoutoit à une extraordinaire piété 
une parfaite connoiffimce de l’hiitoire de 
la Compagnie ; il paffa une heure entière . 
avec lui, & cette heure ne lui parut qu’un 
moment, l’ayant employée avec une mer- 
veilleufe fatisfadion de ion ame à lui faire
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eliverfes queftions fur la naiflànce & le 
progrès de la Compagnie, fur la vie des 
premiers Jéfuites , qui lui ont fait tant 
d’honneur, & fur le zélé de ces fervents 
Miffionaires qui avoient déjà porté le nom 
de J e s u s-C h k i s t jufques aux extrc- 
mitez de la terre. Ce que lui en difoit ce 
Pere également habile & pieux, le rem- 
pliffoît de joye , & répandoit dans fou 
cœur une lainte fonction qui lui dura tout 
le jour. Le lendemain il eut ordre d’aller 
avec un jeune homme de fon âge aux dïH 
putes de Philofophie qui fe dévoient faire 
au Collège, des Grecs. Un certain Doéleur 
qu’on avoir invité pour les ouvrir ayant 
manqué de s’y trouver , Berchmans fut (î 
fort preffé par la Compagnie de prendre 
fa place , que quelque effort qu’il fît

f)our s’en excufer, tous les vœux de l’af» 
emblée forcèrent fa modeftie , & l’obli- 

--gerent malgré lui d’argumenter le pre
mier. Il le fit avec tant de grâce & de 
modeftie , que tous les afïïftans charmés 
de le voir, 8c de l’entendre , le biffè
rent parler une heure entière fans l’inter
rompre. Il ne faut pas douter , quelque 
modéré que fût fon fen, que cette aftion 
ne l’échauffà ; ayant été fur-tout obligé

(>out fe rendre de bonne heure au lieu île 
a difpute , de fortir de la raaifon pendant 

les plus grandes chaleurs du jour. Quoi 
qu’il en /oit il paflà trcs-mal la nuit lui-
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vante, 8c la fièvre s’ctant jointe à Ton ffu*, 
il ne repofa point du tout* Il eut cepen
dant le courage de fe lever à l’ordinaire, 
de s’acquiter de tous fcs exercices , & de 
palier encore le refte de la matinée fans 
rien dire de Ton mal. Il apprehendoit d’en 
perdre le mérite en le découvrant avant 
qu’il y fût contraint par la néceflité, 8c . 
elle ne lui paroilToit pas alTez prenante. 
C’eft la coutume des Serviteurs de J ésus 
crucifié de cacher leurs croix autant qu’ils 
peuvent ; de peur que les foulagements, 
& la compafllon qu’on s’attire , en les 
expofant, ne leur enleve l’honneur & le 
plaifir de les porter. Le Fervent malade eut 
beau, conformément à de fi héroïques fen- 
timens, fe roidir contre les befoins de la 
nature , il les fentit enfin dans un état 
qui ne lui permit plus de les difiimuler, de 
peur, je ne dis pas, de rifquer là vie qu’il 
ne fe mettoit guéres en peine de conferver ; 
mais de manquer à l’obéïflànce* qui lui 
étoit plus chere que la vie même , en vio
lant la réglé qui ordonne d’avertir celui qui 
efl: chargé par office du foin de la fanté , 
quand on la fent dans le danger de s’altérer 
notablement. Cette confidération le fit ré
foudre fur le midy d’aller au Pere Reéteur 
pour luy dire franchement fon mal. Il n’eut

{>as befoin de parler pour le faire connoître» 
e Supérieur le vit d’abord fur fon vifage 

paflè, 8c défait, ôc lui donna ordre de s’en
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aller promptement à l’infirmerie. L’enfant 
d’pbéïffance fans répliqué après une pro
fonde revérence y va tout droit en efprit de 
foumiffion, fans fe donner le temps d’aller 
un moment à fa chambre, fe prefente à 
l’infirmier, lui rend compte en peu de pa
roles de fon incommodité, &• pour obéir 
fe met au l i t , comme un autre -Ifaac fur 
fon bûcher, réfolu d'y finir fon facrifice, fi 
le Seigneur en ordonnoit ainfi. Je marque 
ici le détail de la maladie qui nous enleva 
ce faint Religieux, dans la penfée, qulen 
obmettant les moindres circonftances, je 
déroberois autant de traits au tableau , que 
je prétends donner à la jeuneflè de la Çom- 
pagnie, fur lequel elle Ce puiflè former'Üans 
le temps de la maladie , auffi bien que dans 
celui de la fanté.

Ce fut le Samedy après-midi que Ber- 
chmans s’allita dans un calme profond, 
qu’entretenoit en lui fa réfignation parfaite 
aux volontés du Seigneur. C’eft le fentiment 
qu’il marqua à l’infirmier, des qu’il fut entre 
les mains. Celui-ci lui difant : Hé bien , 
que ferons-nous , mon frere Ber chmans ? Vous 
ferez, ce qu'il vous plaira , lui repondit-il , 
& pour moi J je ferai tout ce qu'il plaira 
a Nojlre Seigneur -, je fuis entre fes mains &  
entre les voftres, & en ejlat de lui obéir , &  
de vous obéir a vous même comme d fa  propre 
perjonne. Il s’expliquoit ainfi quand Ion 
maître parut -, c’eft celui dont nous avons
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dèja parlé, plus habile encore en la Philo* 
Sophie de J ésus-Ch r i s t  , qu’en celle d’À- 
riftote, qui avoir un talent particulier d’in- 
ipirer l’une, en enfeignant l’autre, entré les 
mains duquel Befchmans avoir eu le bon
heur de tomber k la fortie de fon noviciat, 
& avec qui le faint Efprit lui avoir fait pren
dre des liaifons étroites : Je vous l'avois bien 
d it, mon cher Fere , commença l’Ecolier , 
qu'il y avoit du dejfein de la Providence dans 
la Sentence que je reçus ces jours pajfés s ce 
n'ito t pas en vain quelle m'avertijfoit de prier 
& de veiller dans l’attente du Seigneur. Pico- 
lomini fe fentir le comr ferré à ces paroles, 
Ce fé retira fans lui rien dire autre chofe, 
iinon qu’il alloit prier pour fa guérifon. Le 
difciple de là part ne pria que pour l’ac- 
compliflèment de la volonté de Dieu fur lui 
& il s’entretint dans cette difpofition pen
dant la nuit, qu’il paflk toute entière fans 
fermer l’œil.

Il fut confirmé dans cet état d’abandon 
par la grâce de la Communion, que le 
Reûeur du Collège , Payant vifité dès le 
matin , ne put refufer à la dévotion : mais 
il ne lui accorda pas celle de fe lever , &

• de fe proflemer en terre pour recevoir 
Nôtre-Seigneur avec plus de refpeéi. On 
lui permit feulement de fe tenir a genoux 
fur Ion lit. il parue en cette pofture plein 
d’une humble confufion de recevoir,comme 
il le penfoit, avec fi peu de bienfcance,
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un fi grand hôte ; & il tâcha de réparer, ce 
qui lui fembloit irrévérence extérieure, par 
les anéantiflèments & les hommages inté
rieurs les plus profonds, Il etjtra après cette 
aélion dans un recueillement qui ne fut 
interrompu que par la venue du Médecin. 
Celui-ci le trouva un peu mieux, foit que 
l’accès fût diminué de lui-même, foit que 
la prefence du Médecin fpirituel en eût 
fufpendu la violence. Il le laifia dans une 
tranquillité qui lui dura tout le jour ; pen
dant lequel l’infirmerie ne defemplit pas 
d’amis fidelles, qui venoient offrir au ma
lade leurs offices de charité. Il répondoit 
de fa part à leur amitié par les témoignages 
de la plus fenfible reconnoiffance, plus at
tentif àne leur caufer aucune incommodité, 
qu’à foulager la fienne. Il en regardoit les 
fuites telles que font les remedes qu’on eft 
obligé de faire, comme d’heureufès nécefi. 
fités de fe mortifier. Il prenoit les plus 
amers breuvages , comme de préfieuiès 
goûtes du calice de J esus- C h r i s t  , fans en 
témoigner la moindre peine. C’ell: ainfi 
qu’il prit la medecine qui lui fut ordonné 
le Lundy ; avant que de la prendre il la fit 
bénir par un Pere qui eftoit prefent, il le 
pria çnfuite de faire l’a&ion de grâces com
me après le repas le plus délicieux. Ce mé
dicament ne lut guéres utile qu’à Ion ame ; 
il ne s’en trouva pas le corps plus fo ulagé; 
& fou accès étant revenu à l’ordinaire , il
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eut recours au remede fpjrituel.dont il avoit 
déjà éprouvé U vertu. C’étoit la veille de 
faint Laurent fur le foir, il demanda à fon 
infirmier s’il ne pouvoir pas efpérer de 
.communier le lendemain: celui-ci lui ayant 
répondu que la coutume du Collège n’étoic 
pas d’apporter fans nécelïïté, la communion 
aux malades qui gardoient le l i t , linon le 
Dimanche ; qu’il l’obtiendroit cependant 
aifément s’il la demandoit. Non t non, ré
pondit incontinent l’humble Berchmans , 
point de grâce particulière, f  en fuis indigne , 
ç'eft beaucoup pour moi davoir part à celles 
ejui font communes , je n'en defire point <Tautre, 

Cette réponfe édifia ceux qui l’enten
dirent , & comme elle augmenta l’eftime 
extraordinaire qu’on avoir déjà de lui, elle 
redoubla de même l’apprehenfion qu’on 
avoit de le perdre. Elle avoit été jufques là 
allez legere, par rapport à fon mal qui 
n’avoit pas encore paru fort confidcrable, 
Mais elle commença de devenir beaucoup 
plus grande par l’extrême foiblelTe où il le 
trouva tout le M ardi, pendant lequel on 
fut obligé de lui donner de temps en temps 
des cordiaux pour l’empêcher de tomber en 
défaillance. Sur le foir tous les autres s’é
tant retirés, le Reûeur qui s’apperçut du 
rifque, en prit occafion de lui dife en bon 
Pere : S’il plailoit à Noftre-Seigneur de 
vous appeller à lui,  mon cher frere, y 
auroit-il quelque chofe qui vous donnât de
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la crainte, ou qui vous fie de la peine avant 
que d’y aller ? Rien du tout , repartit Ber- 
chmans plein de confiance fa i a faire a 
un Dieu trop bon pour appréhender fa  prefenr 
ce. Mais f i  quelque chofe étoit capable de me 
donner quelque inquiétude avant que de mou- 
rir , c eft que la Province de Flandre nous 
voyant morts9 mon Compagnon & moi en Ita
lie , n ait quelque répugnance à Favenir d'y 
envoyer de jeunes J éfuit es comme nous , &  
qu'ainfi cette heureufe communication f i  propre 
à unir les différentes parties de la Compagnie 
ne vienne a s'interrompre a mon occafion. 
Mais le Dieu de la charité qui anime ce grand 
corps, & qui en lie tous les membres en J esus- 
C h r i s t , fçait bien ce qu il fa it , il eft le 
maître, & je fuis fon très-humble ferviteur 
dévoué a tout*  fes volontés > s'il veut que je 
meure , me voici tout prêt 9 c'eft-là tout mon 
defir 9 & fi la décifion de mon fort dépendoit 
de moi, je ne différerois pas un moment. Le 
Supérieur eut de la joye de le voir en de (i 
faintes difpofitions : mais il eut aufft de la 
trifteffe dans la penfée que le College cou- 
roit rifque de perdre bien-tôt un fi rare 

x exemple de vertu, La foiblefTe extrême 6\i 
il le vit , lui faifant même appréhender 
quelque furprife, il ordonna à l’infirmier de 
ne pas l’abandonner pendant la nuit, & 
d’avoir l’œil à tout ce qui pourroit lui 
arriver.

Jean-Baptifte Ballerati, c’eft le nom de
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l'infirmier, éroic un frere habile, mais que 
Ton infatigable charité , & fa douceur inal
térable encore plus que fon extraordinaire 
habileté rendoit tout-à-fait propre à cet em- 
ploy. Ce bon frere voyant Ion malade dans 
une confiante infomnie, tendit avec lui des 
difcours tout céleftes, & Tentant quil s’af- 
foiblifloit toujours davantage : Je vous trou
ve bien foible, mon cher frere, lui dit-il, 
n’auriez-vous pas envie de communier de
main pour vous fortifier ? Ce feroit donc en 
forme de viatique , répondit Berchmans ; 
c’eft ainfi que je l’entends, répliqua Bal- 
lerati, car il me paroît que vous aile? faire 
le grand voyage. A ces mots le Saint jeune 
homme trdîàillant de joye, fembla repren
dre Tes forces, & fe jettant au cou de l’in
firmier : O la bonne ! o l’agréafye nouvelle que 
vous me donnez., mon tris-cher frere ! c efl la  
ptUs douce , & la plus confolante que j ’aye 
jamais reçue dans toute ma vie. Le frere 
attendri ne répondant à ces tranfports de 
joye que par (es larmes : Pourquoi pleurezr 
vous? reprit Berchmans, vous m'aimez., &  
vous pleurez mon bonheur i Et puis prenant 
en main le crucifix d’un air animé de la 
plus tendre dévotion, & de la confiance la 
plus vive : Mon Seigneur & mon Dieu , lui 
difoit-il, vous le fçavez. Je  n’ai jamais y ni 
rien aimé , ni rien defire} ni rien pojfedé au 
monde que vous feul ; & grâces à vos miferi-, 
cordes, je n’aime encore aujourdhui, je ne

defire
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défi re çr je Me pojfede que vous ; auffi ejl-ee 
uniquement k vous que j ’ai recours & en qui 
j ’ai mis toute ma confiance s ô le Dieu de mon 
coeur , o mon J e s \J s , ne m abandonnez. pas. 
Tandis qu’il faifoit cetre amoureufe prière, 
le pauvre infirmier accablé de douleur jet- 
toit de profonds foûpirs , en le conjurant 
de fe fou venir de lui, quand il feroit dans 
la joüiflance de ce cher maître. Mais 
voyant à cette feule parole Berchmans tout 
enflammé reprendre fes colloques, &r en 
danger d’épuifer, par l’ardeur avec laquelle 
il les failbit, le relie de fes forces, il l’aver
tit de fe modérer & de prendre un peu de 
repos. Quoi qu’il n’en eût pas de plus doux 
que de s’entretenir avec fon Sauveur, il 
aima mieux s’en priver pour un temps que 
du mérite de la parfaite obéiifance •, fk au 
lieu de parler à Nôtre Seigneur, il pria le 
frere de prendre la peine d’écrire fes der
niers fentiments. Voici les propres termes 
qu’il lui diéla.

Je demande très-humblement pardon a mon 
très-doux & très-honorc Pere , le Reverend 
Pere Mutio Vitellifchy Général de la Compa
gnie ; & je lui protefte que j ’ai le coeur pénétré 
de la plus vive douleur d’en avoir été un fi  
indigne enfant. Je la remercie de tout mon cœur 
elle même , cette très - chere Compagnie , ma 
bonne mere, des bontés maternelles quille a 
exercé envers un fils qui les méritait f i  piu. Je 
revis de même mes très humbles a fiions de

O
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grâces au Reverend Pere Relieur , au Perd 
Miniflre , a mes Maîtres , a no f freres infir- 
miers , & généralement à toutes les perfonnes 
de la maifon dont fa i reçu tant d amitié , &  
à qui fa i caujé tant de peine dans le peu de 
mal qu'il a plu a Notre Seigneurie m'envoyer.. 
Je fupplie le Reveren^ Pere Relieur et agréer 
que je reçoive le Joint Viatique a terre , au 
moins fur un matelas. Fefpére cette Jènfîble 
confolation de fa  bonté y aujfi bien que celle de 
voir tous les jeunes Jéfuites ,mes cheres freres y 
ajfifler à ma demterécommunion , &  m aider 
à la bien faire, foppléants à mes foibles difpofï- 
tions par leurs ferventes prières. Je voudrois les 
embraffer tous 3 & Yil vouloir bien permettre à 
quelqu'un d'eux de le faire pour moi , c'eft une 
grâce dont je lui aurois une éternelle obligation* 
La demiere enfin que je lui demande y &  qui 
mettra le comble à toutes les autres, cefi de mou
rir revêtu de l'habit de la Compagnie.

Le Re&eur parut heureuièment fur le 
point que i’infinnier lui alloit porter ce 
mémoire \ il le rcceut de Tes mains > il le 
Jur, il en ratifia tous les articles, 8c 
promit au malade de contribuer de tout 
i or> pouvoir à la confolation de fon ame* 
Berchmans lui ayant propofé de lui faire 
une confeflïon generale de toute^fa v ie , 
de Pere ne jugea pas à propos d’y cap* 
dentir connoiffantcomme il faitoic, fa 
pureté Angélique, & fon exa&itude ex
trême dans fes confcffions ordinaires; 8c
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il lui ordonna de fe contenter de s’accu- 
fer de fes fautes , comme il avoir coutume 
de le faire tous les huit jours, Il le fit en' 
peu de mots, mais avec une extraordinaire 
contrition, facrifiant à l’obéilïànce le defir 
qu’il auroit eu de faire un détail de toute 
fa v ie , dans les momens qu’il fe difpo- 
foit à la finir.

I l ne fongea plus qu’à préparer fon 
ame à recevoir le faint Viatique. Toute 
la jeuneffe eut ordre de fe trouver à l'in
firmerie, lorfqu’on le lui donneroit. Ce fut 
dés le matin du lendemain que tous en 
furent avertis par les freres qui ont char
ge d’éveiller. De tous les endroits de la 
maifon, qui retentit au moment même de 
gemififements & de foûpirs , on accourut 
a l’Eglife, où le Prêtre étoit allé pren
dre le très-faint Sacrement. On entendoit 
par tout ces cris pitoyables : O Dieu 3 
quelle difgrace 1 Quelle perte pour ce Col
lege ! A h le cher frere ' &  le Saint que 
mus per do ms ! Parmi ce trouble général 
& cette triftefle univerfelle que caufoit 
l ’extiêmitéoû fe trouvoit Berchmans,Berch- 
mans feul étoit dans le calme & dans la 
joye en attendant fon Sauveur. C’eft ce 
qu’il témoigna lui-même à un fçavant & 
pieux Jéfuite , dont nous avons les dodes 
Commentaires fur l’Ecriture, Ce Pere s’é
tant approché de fon lit , & lui ayant 
demandé à l’oreille $;il n’avoit pas quel-
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que peine Je confcience : le n'en ai nul
le far la bonté de Notre Seigneur, répon
dit-il j  je fuis content ,  je jouis par f a  
grâce d une paix que tout le monde enfem- 
ble ne pourroit me donner. On étendit ce
pendant , comme il l’avoit louhaité , un  
matelas fur la terre , & on l’y mit revécu 
de cette chere foutane qu’il avoir fi fou - 
vent embraffee. Il étoit dans cette hum
ble & devote fituation , le vifage ferein, les 
yeux élevés vers le C iel, le cœur embrafé 
du plus puramour, quand le Pere Reéteur 
lui apporta le très-faint Sacrement, ac
compagné d’une foule dejéfuites fondants 
en larmes. Dés qu’il apperçur l’aimable 
Sauveur , en qui feul il avoit mis fes ef- 
pérances, l’amour paroiflant lui donner de 
la vigueur, il fe leva & fe mit à genoux,
& afin de demeurer pendant toute l’adlion 
en cette pofture, il accepta le bon office 
de deux de lès freres qui voulurent le lou- 
tenir. En cet état la tête nue , & tout le 
corps par.ché, il adora celui que le Prêtre 
tenoit entre les mains , & ayant recité le 
Confiteor, il ajouta le plus haut qu’il put 
ces laintes pri teftations : le protefle de tout < 
mon coeur} que c'efl-la mon Seigneur J e s u s -  

C h r i s t  ,  vrai fils de Dieu le Pere tout- 
puifant, & de la bienheureufe Vierge Marie,  

Dieu &  Hon.me tout enfemlle. le  protefle 
au/fi que je veux vivre & mourir enfant de 
l Eglije Catholique, jipoflo'ique &  Romaine ,
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dans le fein de laquelle j'ai receu l'inefiima- 
ble grâce de ma régénération fpirituelle : &  
comme j'ai l'honneur cTappartenir en cette 
même qudUté a la très-facrée Vierge , & à 
la Compagnie de J ésus ,je  protefte en pre~ 
Jence de mon Seigneur & mon Dieu , qui 
voit la fincérité de mon ame, que je fuis ré- 
folu cCavoir un cœur de fils pour l'une &  
pour l’autre, jufques au dernier foupir de 
ma vie. Il prononça ces mots avec une 
dévotion qui en auroit infpirée aux plus 
durs , & qui auroit touché les plus inlen- 
fibles. Apres quoi il receut avec le refpeéb 
& l’amour d’un Séraphin le corps adorable 
de J é s u s - C h r i s t , de la main du 
PerC Re&eur, qui ne put retenir fes lar
mes en difant les paroles de l'Edile. Cet 
Ange de la terre ayant receu le Dieu du 
C iel, la tête bailfée , & les bras croifcs 
fur là poitrine, s’abifma dans un recueil
lement très-profond , confus de recevoir 
dans une maifon de bouc celui qui lui 
ouvroit déjà la porte de fes palais éter
nels. Dans cette efpéce d’extafe, où fon 
ame fe fortifioit, fon corps parut fi fort 

k s’afïbiblir, qu’on ne jugea pas à propos 
de lui différer l’Extrême-Onâ:.on , qu’il 
fouhaitoit de recevoir à l’heure même; 
pour y être difpofé avec plus de décence, 
il avoit eu la précaution dés la veille de 
nrier fon infirmier de lui laver les pieds, 
.e Reéteur qui s’étoit chargé du foin de

\
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faire la reJigieufe cérémonie, fut tellement: 
laifi, qu’il pouvoir à peine prononcer les 
prières ; les afliftans pénétres de douleur, 
ne pouvoient ouvrir la bouche pour y  ré-

Î»ondre ; Berchmans qu’on avoit remis fur 
bn matelas, toujours à terre , y répon- 

doit lui-mcme avec une prefence d’efpric 
& une piété charmante , aufli tranquille 
& aufli appliqué à la confideration du Sa
crement, que s’il n’avoit pas été malade , 
heureux de fe voir muni de tous les fe- 
cours de l’Eglifc contre les puiflances de 
l ’enfer.

Ainft purifié devant Dieu de ce qui pou
voir lui refter de foüillures , il defira la 
fatisfaélion de rougir encore de fes fautes 
devant les hommes. Il obtint pour cela du 
Pere Reéteur la permiflion de s’en ac- 
cufer publiquement , & d’en demander

fardon à fes frères; Sc comme il penfoit 
humble jeune homme, leur avoir canfé du 

fcandale pendant fa vie , il lui vint dans 
l’efprit de leur dire quelque chofe qui pût 
les édifier à la mort. Il fe défia cepen
dant de fa propre penfee, & quelque fainte 
que fut fon intention , il appréhenda que 
quelque fecrette vanité venant à s’y mefler 
«lie n’y gliflàt fa corruption. Il ne trouva 
pas de meilleur préfervatif contre ce dan
gereux poifon r que de s’ouvrir à fon Supé
rieur du deiretn , fous lequel il pouvoir 
être caché : & de lui en laiifer aveur:
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SIément la décifion. Le Pere ayant fceu 
fe lui ce que Notre-Seigneur , !k le pur 
Intérêt de la gloire-lui infpiroit , & le , 
jugeant capable de faire beaucoup de bien 
dans les âmes, fe chargea lui même du 
foin de l’expoler. Il dit donc tout haut que 
Berchmans pénétré des bontés qu’ils avoient 
tous pour lui, & plein de reconnoilfance de 
toutes les amitiés qu’il en avoir reçues

{>endant la v ie, vouloit leur donner à 
a mort une marque de fa gratitude & de 

là confiance, en leur découvrant, que ce 
qui le remplilToir en cette extrémité d’une 
fenlïble confolation , étoit la grâce in- 
cftimable que Notre - Seigneur lui avoit 
faite de n’avoir jamais depuis fon encrée 
en la Compagnie, ni commis aucun pé
ché veniel de propos délibéré ,  ni volon
tairement viole aucune réglé, ou tranfgref- 
fè la moindre ordonnance des Supérieurs.

Cet aveu que tira de fa>bouche funique 
paillon de glorifier le Seigneur, d’édifier fes 
freres, & de l'es animer à foutenir avec cou
rage tout le poids d’une vie pure, régulière 
& fervente ; cet aveu, dis-je , redoubla en 
même tems,& l’eftime qu’on failoit de lui,
& le regret qu’on avoit de le perdre à là fleur 
de fes années On jugea même,par cette dé
claration qu’il étoit bien près de fa fin j per- 
fuadé qu’on étoit que l’h umilité qui lui étoit 
fi chere, & qui lui avoit il eonllamment fer
mé la bouche , ne la lui auroit pas alors ou-
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verte pour manifefter Tes grâces, s’il ne les 
eut vues déjà prefque à l’abri fous les om
bres d’une mort prochaine. Us conclurent 
tous que ce Saint frere alloit mourir, & avec 
la permiflion du Retleur , ils fe jetterent à 
ion cou,ils l’embraflerentavec la plus ten
dre , & la plus religieufe amitié ; & chacun 
lui donna avec confiance fa commiflion fpi- 
iituelle pour l’autre vie,& lui demanda quel
ques avis falutaires pour celle-ci. Celui de 
les Regents qui étoit des premiers dans fon 
cœur, fut le dernier à l’embraflèr ; la crainte 
de témoigner trop de fenfibilité l’ayant em
pêché jufques-là de lui donner cette marque 
de fa tendrefiè. Le reconnoifiant difciple 
lui tendant les bras : Je me fuis bien fouve- 
nu de vous , mon cher Pere , lui dit-il ,1e billet 
que j  ai diBé cette nuit,'vous ejl un gage fidel- 
le de ma tris fenfible reconnoiffance. Pico- 
lomini sétant jette à genoux pour lui 
demander pardon de n’avoir pas afiez fait 
pour fon fervice ; l’humble Ecolier con
fus de la pofture où étoit devant lui & fon 
maître& unPrctre de J ésus - C h r i s t  lui 
en marqua fi vivement (à peine , qu’il l’o
bligea de fe lever , en l’afiûrant que s’il lui 
accordoit cettej grâce , il en demanderoic 
d'autres pour lui à Notre-Seigneur, s’il avoit 
jamais quelque crédit auprès de fa divine 
Majefté. Demandez-lui donc pour moi,mon 
cher frere , un grand don d’oraifon , lui 
dit lé Pere , quand vous ferez dans le Ciel.

Le
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Le difciple ne foûpiroit plus que pour 

cette célefte patrie, il comptoir tous les mo- 
inens de Ton exil,il s’ouvroît desdefirs qu’il 
avoir de le finir , à ce Pere affeélionné , au» 
quel il avoic toujours découvert les fenti- 
mens de Ton ame : Le Pere Relieur lutte pour 
moy , comme Jacob, lui dit-il , par une elpéce 
de vue prophétique. Il n’étoic rien de plus 
vrai, car à l’heure même que le malade an- 
nonçoit cette lutte myftérieufe de Ton Supé
rieur, celui-ci prefToit inftammenr Notre- 
Seigneur au Paint facrifice de la Mefle , de 
laifler encore à la maifon un fi rare exemple : 
Mais il a beau redoubler fis injlances pour obte
nir ma guérifon , ajoûta Berchmans une au
trefois , il ne l'obtiendra pas , mon heure ejl 
•venue : c’ett le jugement qu’en porta le fa
meux Angelo Bagnarea, un des plus habiles 
Médecins d'Italie , qui l’étant venu vifiter , 
êc' voyant tout le Collège Romain afièmblé 
autour de lui , pour entendre ce qu’il aljoic 
prononcer du malade. La maladie de ce jeu
ne Religieux , dit-il, n’eft plus de notre ref- 
Lorr, mes Peres, le Ciel vous redemande cet 
Ange , qu’il n’a fait que vous prêter. J ’ai eu 
l’honneur de voir le Bienheureux Loüis de 
Gonzague en un état tout pareil , voilà fa 
véritable copie -, ce jeune homme paroit lui 
avoir trop reffemblé dans l’innocence & la 
pureté de fa vie, pour n’avoir pas une mort 
.toute femblable à la fienne. En vérité je vous 
çftime heureux d’avoir une jeunefle fi déta-

r
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chée de la v ie , & fi prête à mourir dans le  
plus bel âge *, on trouve peu d’exemples pa
reils ailleurs ; on voit vos jeunes gens aller 
gayement à la m ort, & en mille autres en
droits il y faut traîner les plus vieux. Il dit 
ces paroles en foûpirant , édifié & touché 
de ce qu’il venoit de voir.

Le Général de la Compagnie ne le fut pas 
moins dans la vifite qu’il voulut rendre à ce 
cher mourant. L’innocent jeune homme ra
vi de voir fon bon Pere , lui dit avec le plus 
tendre refpeét, qu’il avoit defiré fa préfence, 
pour lui rendre fes très-humbles actions de

Îrraces des foins paternels qu’il avoit eus de 
u i , pour le fupplier de lui pardonner fes 

fautes,& pour lui demander fa bénédiction: 
Je vous ai toujours aimé, mon cher frere , 
lui dit le Génerad avec une extrême bonté j 
dès que yous arrivâtes ici je vous reçus dans 
mon cceur , je vous y ai conftamment 
porté depuis j j'étois bien difpofé de vous 
donner dans la fuite des marques de mon 
aÆeéBon : Norrç-Seigneur vous en va don
ner de plus grandes de la fienne. Je n’ai rien 
au refte à vous pardonner : mais pour ma 
bénédiction , je vous la donne de trcs-bon 
cceur -, & ayant faic le ligne de la Croix fur 
lui, il fç retira confolé de vpir un de fes plus 
cher enfant dans de fi faintes difpofitions. Il 
n’y eut prefque personne du Collège , & 
des autres maifons de laCompagnie à Rome 
qui ne voulût fcflïftcr 'à ce confiaient fpeüa-.

/
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cle du Bienheureux mourant, & qui ne for- 
tit d’auprès de lui, convaincu de cette im
portante vérité, que le vrai moyen de 
mourir content, c’eft de contenter Dieu 
pendant la vie. Il y avoit un faint em- 
predèment pour le veiller ; ceux que le 
Supérieur nommoit pour cela, regardoierrt 
le choix qu'on failoit d’eux comme une 
grâce finguliére j &  cette grâce n’étoit 
ftérile en aucun. Le malade épuifé ne 
prenoit nul repos que celui qu’il trouvoic 
à s’entretenir avec Dieu j il ne fe failoit 
pour cela nulle violence ; on l’entendoic 
doucement foupirer vers le bien-aimé de 
fon coeur, le remerciant de la grâce 
ineffable de fa làinte vocation. Il ne laid 
foir pas de répondre volontiers à ceux 
qui lui parloieot, & il le faifoit toû- 
joturs avec fon honnêteté &r fa douceur 
ordinaire , ces deux vertus Payant cons
tamment accompagné jufqu’à la fin. Un 
de ceux qui étoient commis à fa garde, 
lé voyant dans de grandes foiblerfes, & 
lui donnant pour le fortifier quelques cuil
lerées d :une liqueur d’aflèz grand prix, 
cette éfpece de profufion fit peine au ndel- 
le amateur de la pauvreté, il en eut du 
fcrupule : ma maladie , dit-il , coûtera bien 
cher à la Compagnie j l'officier, pour cal
mer Ion inquiétude, l’affârant qu'il étoit 
de la charité de cette bonne mere d’en 
uffr ainfi envers fes enfans : j 4h [ je n'ac

P i j
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vois pas befoin de cette expérience , répliqua 
le Serviteur de Dieu , pour être convain
cu de fa  bonté a mon égard , j'en ai autant 
d: preuves qu'il y a de momens que j'ai 
l ’honneur de lui appartenir. Un autre lui 
demandant rU  ne feroit pas bien aifê 
qu’on lui fifle quelque leâure : j ’en fuis 
très-aife , répondit le Malade 5 j'entendrai I 
volontiers le chapitre de la mort du Bien- \ 
heureux Louis ; on le lut incontinent, J& 
quand on vint à l’endroit où l’hiftorien 
raconte que les ennuis de fa longue & 
facheufe maladie ne lui firent jamais don
ner le moindre figne d’impatience ; Berch- 
mans fe tournant amoureufement vers 
l ’image de J ésus crucifié: Mon Sauveur 
& mon Dieu , d it.il, dans les fentimens 
d’une crainte filiale ; f i  j'ai fait quelque 
faute en cela, ce que je no fçai p a s j e  
vous en demande très-humblement pardon. Et 
puis ayant entendu que le même à la 
nouvelle de fa mort, pour en marquer I 
fon allegrefle , s'étoit mis à chanter le Te 
J)eum , le parfait imitateur du jeune Saint 
employa ce qui lui reftoit de voix pour 
l’entonner auffi, & pria les affiliants de join
dre la leur pour loutenir la fisiblefle de 
la fienne.

Il avançoit cependant vers fon ter- 
jne, & l’Infirmier attentif à tous les mou- 
yements qui l’en approchoient, lui ayant 
Jfcpuché le pouls ̂  lui dit f?ns craintç de
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l’effrayer i Nous nous en allons, mort 
frere Berchmans, nous nous en allons. Le 
fàint malade à cette bonne nouvelle , pre
nant en main le Crucifix, l’entrelaçant de 
/on Chapelet, & joignant à ces deux 
objets de fon amour le livret des Réglés 
qu’il avoir cheries de même, prenant fur- 
tout garde que celles des Ecoliers y fuf- 
fbn t, par le rapport fingulier qu’il venoit 
d’avoir avec elles, regardant enfuite amou- 
reufement ces trois chofes: Poilà, dit-il- 
avec l ’affedion la plus rendre, ce tjue j'r i 
de plus cher au monde , & avec quoi je 
mourrai volontiers. Ce font-là de belles 
paroles ; & qui ne doivent jamais s’effa
cer de la mémoire des Religieux , aufquels 
elles apprennent que toute leur perfedion 
pendant la vie, &r toute leur confolation 
a la m o rt, confifte dans l’amour de J ésus 
crucifié, dans la dévotion envers Notre- 
Dame , Sc dans l’exade obfervation de 
leurs Réglés. Il mit enfuite ces trois objets 
fur fa poitrine , pour en faire , félon l'ex- 
preffion de l’Ecriture , le bouclier de fon 
coeur, impénétrable aux traits des ennemis 
invifibles. Il leur oppofa encore fes cé» 
leftes Protedeurs, fe faifant, apporter à 
ce deflêia les noms de ceux qui lui étoient 
échus chaque mois, - avec les Sen
tences qu’il avoit foigneufement confer- 
vées j & afin d’avoir en main les armes 
Je la divine parole, & de s’en fervir à

Piij
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l’exemple du Sauveur pour repoufïèr S i  
confondre le tentateur, il aimoit qu’on lui 
fit la le&ure des Pfeaumes Graduels, dont 
il tiroit fa force dans la maladie, comme 
il y avoic puife fa douceur 8c fon inftruc- 
tion dans la fanté. Cette parole fainte étoic 
une manne fpirituelle, où ce véritable 
Ifraclite trouvoit toutes fortes de goûts. 
11 ne falloir que lui en fuggerer un moC 
pour remplir fon ame d’une fuavité toute 
divine.
* Le Jeudi, c’étoit la veille de fa m ort; 
fur les quatre heures du matin le Pere 
Reéteur étant venu le viftter avec fon defir 
ordinaire de ne le pas perdre, pour lui 
infpirer toujours des fentimens de con- 

- fiance, lui rapporta un répons de l’office 
de faint Laurent qu’il venoit de réc ite r, 
8c dont voici les termes : Ne craignez rien, 
mon fils , farce que je fuis avec vous , dit 
le Seigneur', f i  vous paffez. far le feu , fi* 
flamme ne vous nuira fas , & vous nt vous 
en refient irez, nullement : je vous délivrerai 
des mains des michans, & je vous ar
racherai de celles des ennemis les flus fuifi- 
fans , quand vous feriez.- déjà en leur pou
voir. J ’efpcre, mon cher frere, que fes 
divines promelTes s’accompliront en vous : 
Je Nfifére bien aujfi, mon Revtrend Pere , &  
j f  l’éfpére par les mérites de\U fainte Vierge ; 
repartit incontinent le Malade. Oui J ma 
très fainte M ere, difoic-il d’une voix ten-
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été 8c diftinûe, quanti il fe croyoit feul 
dans la chambre, vous l’avez. été. & vous 
ta ferez, mon efpérance jufijtta la fin ; vont 
ne me rejetterez, pas de votre fein maternel 
oit je me fuis jette toute ma vie txfmnte votre 
enfant. Il étoit dans ces colloques amou
reux , quand le Pere Delugo lui vint recom
mander une affaire d’importance qu’il avoir 
entre les mains, fe fiant moins à fes lumiè
res , tout habile Théologien qu’il étoit, 
qu’aux prières & aux mérites de l’innocent 
jeune homme.

A  peine étoit-il forti de l’infirmerie, qu’on 
fut obligé d’y introduire un jeune Seigneur 
de la première qualité, que le bruit de l’ex. 
trémité où fe trouvoit Berchmans, y avoit 
attiré ; c’étoit le fils du Duc d’Acquafparia J 
nommé Angelo Celfi , plus, illuftre encore 
par fa piété que par fa noblellè. U avoit tou
jours été l’admirateur de la modeftie angéli
que du Serviteur de Dieu, Ce de fa régula
rité extraordinaire. Pour être témoin de 
l’une 8c de l’autre, il étoit fouvent entré au 
jardin dans le temps de la récréation ; & fon 
plaifir étoit de voir celui qu’il appelloit foi* 
petit Saint, auiîi recueilli dans la donver- 
fation avec fes freres, qu’un autre auroit pù 
l’être en converfant avee Dieu. Il n’écoit pas 
moins charmé de voir une nombreufe jeu- 
fieflè fc taire au premier fon de la cloche, 
qui marquoit la fin du divertilTement public, 
& retourner, où elle étoit appellée , dans
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un filence aufïï profond que fi elle fortoit de 
l’oraifon. Cela lui avoir paru admirable, &  
lui donna envie de fçavoir de quelle manière 
mburoient de jeunes hommes qui vivoienc 
ainfi en Anges ; il apperçut dans celui 9 
qui Tétoit venu vifiter , un air fi doux & fi 
tranquille j il lui entendit parler de cette 
vie avec un dégagement fi parfait, & de 
l'autre avec de fi grands tranfports de joye * 
qu’il lui parût en effet plutôt un Ange qu’un 
homme mortel ; après s’étre recommandé 
inftamment à fes prières , il fe retira plein 
de l’idée du bonheur dont joiiilïènt déjà 
avant la mort ceux qui renoncentàtouc pour 
J e s u s - C h r i s t .

Les Médecins cependant le trouvèrent fur 
le foir dans un abattement, dont fa fièvre 
ne leur fembloît pas une caufe fuffifante, & 
comme, en raifonnant félon leurs princi
pes , ils ne pouvoient convenir que fon mal 
fût de nature à en faire défefpcrer la guéri* 
fon, Berchmans après les avoir ouïs quel
que temps : Vous prenez, trop de peine pour 
moi > leur dit-il avec fa grâce ordinaire, 
mon mal eft fans remede, le grand Maître m'ap
pelle : Et où vous appelle-t’i l } lui demanda 
l’un d'eux : A u Ciel 9 Monfîeur, au C iel, 
répondit-il. Cette parole fut une efpcce 
d’oracle, qui fit avouera ces Meilleurs, 
après Hypocrites leur maître y qu’il y a des 
maladies au-defius de leur ar t , où les Mé
decins & les malades doivent également
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adorer la main qui les envoyé -, &r que celle 

Berchmans étant de cette efpéce , le feul 
Parti qu’ils avoient à prendre,étoit de l’aban- 
“onner à la Providence fupérieure dont il 
etoit gouverné.
• Cette conclufion lui donna bien de la joye, 
il fe fentoit fatigué de tant de vifites, il ne 
demandoit qua repofer en filence dans le 
fèin du Seigneur jufqu’à l’heure de fon dé
part. Il facrifia cependant ce defir du repos 
aux devoirs de la charité-, car apprenant qu’il 
y avoir des Jéfuites à la porte de fon infir
merie , qui vouloient lui faire les derniers 
adieux, il pria qu’on les fift entrer les uns 
après les autres , & leur recommandant à 
tous, s’ils étoient d’un âge qui lui permît 
de leur parler confidemment, ce qüe lui- 
même avoit toujours eu gravé dans foü 
cœur, la dévotion envers la fainte Vierge, 
l’amour de l’oraifon, & l’exa&e obfervance 
des réglés. A ces avis communs il en a- 
joutoit à certains de fi particuliers & fi con
formes à l’état prefent de leur intérieur , 
qu’ils leur paroifïoient évidemment venus 
du Ciel ; les effets d’ailleurs extraordinaires, 
que fa parole opéroit dans leurs âmes,ne leur 
permettant pas d’endouter.Tout modefte Sc 
tout réfervé qu’il étoit, il parloi'tavec une ek 
péce d’autorité dont Dieu fe plaifoit de le re
vêtir pour porter dans les cœurs fes plus fe- 
crettes paroles, Sc faire entendre à plufieurs 
fes volontés, Animé de cet elprit fupérieur,
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qui lui donnoir une refpe&ueufe liberté, il 
excitoit les plus âgés à procurer tou jours la  
gloire du Sauveur, & de fa fainte Mere par 
les exercices de leur zélé. Il fupplia le Pere 
André Eudemon habile controverfifte de 
continuer Tes ouvrages fur les hcrehesJ& fur- 
tout fur celles de Calvin, déplorant avec 
amertume les ravages quelle faifoit^lors 
dans le plus floriflânc Royaume de la Chré
tienté. Portez.,dit-il, au Pere Alexandre Roc
ca, Jéfuite Allemand, portez., je vous conjure, 
P antidote en votre patrie contre le venin du Lw- 
teranifine. Il pria très-inftaminenc le Pere Jo- 
feph Copponi, fameux Prédicateur de ton 
temps, de confàcrer fa voix à la défenfe de 
l ’immaculée Conception , & le Pere Jeaa- 
Baptifte Ferrari d’employer fa plume , com. 
me il le faifoit fi dignement, aux élogei 
des Saints que Dieu a donnés à notre Com
pagnie. Tous fortoient d’auprès de. lui aufïï 
pénétrés de ce qu’il leur avoir dit, qne fi un 
Ange leur avoir parlé de la parc de Dieu. 
Nul n’en fut G touché qu’un jeuneHongrois, 
qui avoit mérité fon eftime par fa piété ex
traordinaire , & fa confiance par retour à 
celle qu’il avoit toujours eu en BerchmaUs. 
C’étoient deux cœurs que la grâce de J esus- 
C h r i s t  avoit liés des mêmes nœuds, qu’el- 
leavoit animés du même zélé d’une très hau. 
te fainteté. Tous les autres s’étant écoulés ii 
retint ce tendre ami pour lui parler encore 
une fois cœur à cœur ,&  le tenant étroite
ment erabraflè: c'ejl tout de bon, mon cher fre-
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r e , lui dit il -, que je  vous fa is  le dernier adieu ; 
vo ici la  dernierefois que je  vous parlerai en cette 
v ie  s j e  m eurs, mais ma v ra y e  am itié pour voue 
ne m ourra point , comme je  vous a ï aimé fu r  U  
terre je  vous aim erai dans le C ie l. Le pauvre 
jeune homme à ces mots, le coeur percé de la. 
plus vive douleur,fut quelque temps fans ré
pondre autrement que par fes larmes ; mai» 
iè fai fan: effort, obtenez-moi donc, lui dit- 
il,de la trcs-fainteVierge les grâces que vous 
Içavez m’être nécdfaites, & en particulier 
celle de vivre 8c de mourir véritable enfant 
de la Compagnie. La promefle que lui en 
fit ce cher mourant, eflùya un peu fes lar
mes , 8c lui fit efp^rçr de devenir un jour 
digne d’etre rélini avec fon faint ami. 

Quelque perfuadé que fût le Supérieur de 
l’humble difpofition du Serviteur de Dieu 

.par fa connoirtance qu’il avoit de fon inté
rieur , il eut peur que les témoignages d'ef- 
time que tout le Collège Romain rendoit à 
fa vertu, ne fuflent préjudiciables à fon hu
milité, & n’altéralfent en lui les femimens 
d’une vertu fi nécefTaire, fur-tout en ce grand 
paflàge : mais étant entré encore une fois 
dans fon cceur, il eut de la joye d’y voir un 
profond mépris de lui-même, qui le ren
doit inaccertible à la vanité , 8c d’y remar
quer une foi vive avec une Confiance iné
branlable dont il étoit armé contre toutes 
les attaques du démon. Il avoit befoin alors 
de ces armes fpiricuelles, comme il l’avoir
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prédit lui meme, des les premiers m oment 
de cette derniere nuit de la vie à deux ou 
trois perfonnes, 8c fur-tout àfon cher maî
tre :̂ Je  m'en va is  , lui dit-il, a vo ir de fâ c h e u x  
combats â foutenir. Pour s’y préparer, il con - 
jura les Peres qui l’affiftoient de commencer 
les prières de l’Eglife ; quoique rien ne pa
rût preflèr, on le fit pour le contenter * ôc 
comme on vint à l’endroit des litanies oû 
l’on invoque les faints Confe(Teu:s , il fup- 
pliales Peres d’y ajouter les noms des Saints 
& des Bienheureux de la Compagnie , dont 
l’Eglife a permis le culte. Dès qu’on eut a- 
chevé , il commença lui - mefme à chanter 
Y A v e  M a ris  S te lla  , & paiïànt incontinents 
ces tendres paroles : M o n flra  teejjfè M a tre m , 
il s’y arrêta pour en goûter toute la douceur. 
Le Pere Aligante Flamand, prit de là occa- 
fion de l’exciter à l’amour de la fainteVierge, 
en lui difant que l’ayant aimée pendant fa 
vie , il devoit l’aimer à la mort. Je  n 'ofe me 
fla tter, dit l’humble jeune homme, de l'a v o ir  
bien aimée : mais je  l'aurois bien déféré , &  
fe fp ere  de f a  bonté maternelle , qu'elle voudra  
bien m 'aim er en cette extrém ité. N’eft - il pas 
vrai, lui ajouta le Pere, que fi vous aviez 
mille cceurs vous les employeriez tous à l’ai
mer t O ù i, en vérité  , répondit-il , J i j ’avois  
m ille coeurs, je  les confacrerois tous a fo n  a -  
mour. Elle eft votre chcre mere, vous êtes 
Ion cher enfant, continuoit le Jéfuite, vous 
allez vous aimer l’un & l’autre d’un amour
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éterod.Ces entretiens étoient&trop fa nts& 
trop doux pour n’être pas troublés par l’en
nemi de tout bien. On n’a pas fçu de quelle 
nature 8c de quelle efpéce furent les tenta
tions dont il afTaillit l’innocent jeune hom- 
metrrais on jugeade leur violence par les fra- 
ïeurs & les agitations qu’elles lui cauferent. 
Car Berchmans ayant paru un moment pren
dre un peu de repos, on fut furpris de le voir 
tout-à-coup le vii'age enflâmé, les yeux éle» - 
vés vers le ciel, les lèvres toutes tremblan
tes , jettant des cris pitoyables, & difànt à 
haute voix : Je  n ’en fe ra i rien ; non mon D ieu ,  
j e  ne vous offenferai jam ais',ne permettez, pas,m a . 
fa in te  M e r e , que j'offenfe votre cher F ils ; f  a i
merais m ieux mourir m ille fo is. Paroles qu’il ré
péta plufieurs fois,toûjours avec une nouvel
le ardeur. A ces cris, qui furent entendus des 
chambres voifines, on accourut à lui, on ap
procha de fon lit, on eut compafîion du pi
toyable état oû la Providence,toûjours ado
rable abandonnoit cette innocente vièlime , 
pour la purifier toûjours davantage ; on fê 
mit en prières,& ayant pris lui-même leCru- 
cifix , le Chapelet, le livre des réglés 8c fon 
reliquaire : V oici mes arm es, s’écrla-t’i l , 
avec elles je  fu is  fu r  de la  viB oire.Ses allarmes 
en effet parurent tout-à-coup finies,fon vi- 
fage redevint ferein, &ril n’eut plus que du 
mépris pour le prince des ténèbres qui lui 
avoir livré ces auàuts.

Il ne lfüilà pas cependant d’employer à U
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priere le peu qui lui reftoit de vie , pour ob« 
renir les dernieres grâces, qu’il regardoit 
comme décifives de (on éternité ; il mit a f- 
feéfueufement le chapelet à Ton cou, comme 
laprécieufe marque de Ton dévouement pour 
la fainte Vierge ; il lut àvec une afïèélion 
finguliére, la formule des vœux, pour renou- 
veller-à J ésus-C h r ist  (on facrifice ; & le 
zélé Millionnaire charge des inftruékions & 
des catçchifmes qui fe font dans les places 
publiques, lui récitant les litanies, quand 
il en fut venu à ces mots : ylgneau de D ieu , 
oui effacez, les pechez du monde , pardonnez- 
lui-, le Serviteur de Dieu touché extraordi
nairement de ces paroles, & pénétré d’une 
amoureufe contrition , le pria de s’arrêter 
pour en exprimer àloifir à J ésus-C h r is t  , 
le tendre (entiment -, ce qu’il f it, en difant 
plus de trente fois, avec î'aflFe&ion la plus 
vive ,A g n ea u  de D ieu qui effacez, les pechez du  
m onde, pardonnez-moi. Le Supérieur l’ayânt 
trouvé dans ces difpoûtions de pénitence, 
il l’exhorta d’y demeurer jufqu’à la fin , & 
lui donna encore une fois l’abfolution ; a-

Î>rès quoi le Saint malade perdit la parole, 
ans rien perdre cependant, ni de fa prefen- 

ce d’efprit, ni de la confiante application à 
J é s u s  crucifié , dont il avoit l’image conti
nuellement devant les yeux.

Dans h’mpuifiàncc où il étoit de parler , 
il répondoit par des lignes à ce qu’on lui 
fuggéroic d’a&es de pieçé j fes regards lui
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tenoient lieu de paro les, il s’en fervoic pour 
expliquer Tes défirs, & il n ’en avoir poinc 
d'autres que de rem ettre Ton ame entre les 
mains d.e J esus-Ch r is t . Ce qui lui caufoit 
encoré en cet état unç douceur fcnfible ,  
cto it d’avoir la vue fans ceflè attachée aux 
trois chers objets de fon amour Sc de fbn 
çfpérance, dont nous avons déjà parle ; il 
les tenoit appuyés contre fes genoux & les 
élevoic atJtanc qu’il lui étoit poiïible ,• pour 
avoir plus de facilité de les regarder incef. 
famment.

C’étoit à toute la Communauté un 
fpeétacle qui n’avoit rien des horreurs d’une 
mort prochaine ; tous étoient ravis de le 
confiderer ; une feule chofe faifoit de la 
peine à quelques-uns; c’eft qu’il ne fcmbloiç 
pas, que la prédiétton qu’il avoit faite, 
qu’il mourroit tout en parlant , dût fç 
vérifier : Mais Notre Seigneur voulut bien 
les confoler apres quatre heures d’épreuves, 
en déliant la langue de fon Serviteur, pour 
prononcer fon faint Nom. Il répéta pluüeurs 
fois le nom de J ï  s u s ; çe nom fi doux 
fut uneefpecc dt^ftiiel dans fà bouche,dont 
la fuavité pafià jufqu’au fond de fon cœur ,  
& n’y fouffric pas la moindre amertume.

Pour y en répandre, le démon fit en vain 
de nouveaux efforts ; il put bien, Notre- 
Seigneur le permettant ainfi, pour achever 
ce qui manquoit à la couronne du faint 
jeune-homme; il put bien, dis-je,altérer
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pour quelques momens fa joye fenlîble ; 
mais cç que cette joyefainte avoit defelide; 
ne fut nullement ébranlé, non plus que la 
grâce & 1 innocence qui en étoient le fon
dement. Une, je ne fçai quelle idée du 
palTé, qui ne devoit cependant-rien avoir 

, que de confolant pour lui, penfa l 'inquiet er. 
Ce fut à l’occafion de ce jeune Jéfuite, dont 
nous avons raconté l’avanture au fécond 
livre de cette hiftoire, & duquel on peut 
dire qu’il avoit foutenu la vocation chance
lante. Je ne fçai ce que l’ennemi de fa paix 
lui fit entrevoir de défectueux dans cette 
aétion d’une trcs-parfaite charité ; quoi 
qu’il en foit, une véritable lumière Jque le 
Soleil de juftice fit luire dans fon ame , en 
diflipa le nuage, & y rétablit une parfaite 
férenité.

Mais enfin il fentitbien que £>n heure 
étoit venue, & alors la première penfée 
qu’il eut, pour être obéiflânt jufqu’à la 
mort, fut d’en faire avertir le Recteur du 
Collège, qui, traitant d’une manière .fingu- 
liére cette ame fimple, mais élevéeau-dellus 
du commun, lui avoit ordonné de l’attendre, 
& de ne pas partir qu’il ne l’eut fait appeller. 
Ces fortes de conduites paroîtront peut-être, 
ou préfomptueufes, ou ridicules aux pru
dents du fiecle ; mais le Seigneur qui ré
prouve leur prudence , &r qui fe plaît à la 
fimplicité Evangélique de fes Serviteurs , 
prit plaifir dç faire la volonté de celui-ci; &

béniflàar
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Wniflant Ton obéiflance, lui accorda la 
grâce de s’acquitter d’une promelfe, qu’il 
n'avoit faite que fous fon bon plaifir, 6c 
dans l’efprit d’une aveugle foûmiffion. Des 
que le Supérieur parut en fa chambre, ce 
fut une joie toute célefte dans le cœur de 
l’on & de l’autre j dans celui de l’enfant 
fpirituel d’avoir tenu parole à fon bon Pere* 
dans celui du Pere d’aflîfter au trépas de fon 
cher fils en J e s u s - C h r i s t , & de 
recevoir fes derniers foupirs. L’heureux 
-mourant pour les rendre dans l’éxercice 
a&uel des plus héroïques vertus, ne penfa 
plus qu’à en faire les aéles, il redoubla la 
ferveur de fon amour$ & pour s’attirer en 
cette extrémité de nouvelles forces, il 
appella à fon fecours fes faints Patrons, fur - 
tout £ceux qui lui étoient échus chaque 
mois , dont il aveit compofé des litanies, 
qu’il pria qu’on lui recitât alors. On y a-

{'oura , comme il le fouhaitoit, celles de 
a tres-fainte Vierge-, il répondit à tout 

avec une dévotion confiante , & quelque 
peine qu!il eût fur la fin de prononcer, fa 
langue s’étant enflée , fa piété lui fit faire 
tour l’effort néceflàiréjour ne manquera 
rien. Il prenoit un plaiur extrême à enten
dre les éloges de fa fainte Mere , dont cet
te priere de l’Eglifè eft toute remplie : mais 
les titres de Vierge des Vierges, & de mere 
très-chafte,avoient un charme fingulier pour 
lui j on le -voyoit à ces mots trefTaillir de

Q.
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joye, jettcr de tendres regards fur î’im ag e  
de la Reine des Anges , & marquer par l 'a ir  
affe&ueux de (on vifage, quelle étoit fa dé
votion envers la plus pure des Vierges , 8c 
quel amour il avoir pour la pureté même.

Son agonie fut longue , mais elle n ’euc 
rien d’affreux, telle qu’eft fouvent celle 
des perfonnes mourantes.il en confacra cous 
les momens par les exercices les plus faints 
de la Religion ; c’étoient des aéfces con
tinuels d’hommages., d’actions de grâces ,

'  & d'amour envers Jésus crucifié,de l’ima
ge duquel il ne détourna jamais les yeux ; 
de confiance envers la fainte Vierge, dont 
il tint toujours le chapelet entre les mains ; 
de reconnoilfance envers faine Ignace, dont 
il s’eftimoit heureux de mourir l’enfanc , Sc 
duquel il baifa mille fois les réglés , pro- 
teftant que c’étoità la mort toute fa confo- 
lation de les avoir fidellement gardées pen
dant fà vie. Le Serviteur de Dieu la finit, 
comme il l’avoit prédit, tout en parlant ; 
& les dernieres paroles qu’il profera, fu
rent les faints noms de J ésus & de M arie; 
& il ne les eut pas plutôt prononcés , qu’il 
rendit fon bienheureux efprh entre lestnains 
du Seigneur. Ce fut le treiziéme d’Aouft, 
deux jours avant la glorieufeAffomption de 
la fainte Vierge , pour fe trouver au Ciel 
eu celui de Ion triomphe -, entre huit & 
neuf heures du matin, un jour de Vendredi 
eonfacréà la mémoire de J ésus crucifié,
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«ju’il avoit fi tendrement aimé ; ce fut, dis-- 
Je » en ces heureufes conjonctures que mou
r u t  Bcrchmans , auflî comblé de grâces & 
d e  mérites à l’âge de z i .  ans &r quelques 
mois, que le pourroient être les plus anciens 
dans un âge confommé, apres avoir vieilli 
dans un long & confiant exercice île toutes
les vertus.

«

La grâce & la nature fembloient s’être ac
cordées pour en faire un jeune homme des 
plus accomplis qui fur jamais. Il avoit le 
corps parfaitement bien fait, la taille jufte, 
le tour du vilâge agréable, les yeux vifs , le 
front large,les cheveux blonds,le teint blanc 
& vermeil. Toutes ces grâces étoient re- 
hau fiées par celles de la pudeur & de la mo- 
deftie ‘ qui furent en lui fi finguliéres, qu’el
les lui méritèrent le nom d’Ange. Avec cette 
modeftie, il ne laidpic p.is d’avoir du feu ,  
mais un feu doux ÔC tranquille. Sa cornplé
sion languine luiauroit donné beaucoup de 
de pente au plaîfir , s’il n’en avoit corrigé 
l’inclination dès fon bas âge , tk fi la morti
fication continuelle à laquelle il s’étoit des- 
lors exercé, n’avoit fait en lui comme une au
tre nature. Il étoit d’un fort bon tempéra
ment , mais il le ruina en peu d’années par 
les auftérités , & beaucoup plus encore par 
lès applications fans relâche.

Ce n’efit pas qu’occupé du foin de con
tentée le Créateur, jl oubliât de rendre aux 
cré*tares,avec lefquellesil avoir des rela-

Q jj
!

I
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tions, Ce qu’il leur devoit par bien-féance 
& par charité.Plus'il avoir au-dedans d’union 
avec Dieu, plus on lui voyoic au-dehors 
d’empreflèment à fervir tout le monde ; 
& Ton recueillement , quelque profond 
qu'il fût , s’accorda toujours avec fon in
clination bien-faifante. Cette heureufe al
liance paroiffoit admirablement fur fon 
vifage, où l’on appercevoit, comme dans 
un miroir fidelle,les rares qualités de fà bel
le ame -, de forte qu’on peut dire de cet 
enfant de Marie , ce que laint Ambroile a 
dit de Maiie elle-même, que fon extérieur 
étoit la vive image de fon intérieur, &r qu’au 
travers des traits de celui-là , on apperce
voit la fainteté de celui-ci. C’eftlc fenrfment 
qu’on eut de Jean Berchmans dans le C ol
lège Romain dès qu’il y fut connu, & qui 
s’y augmenta beaucoup après fa mort.

Au premier coup de cloche qui en fit en
tendre la nouvelle , on le rendit en foule à 
l ’infirmerie , qui fe trouva en un moment 
remplie de perlonnes de tout âge, également 
touchées de la perte que faifoit la Com
pagnie , d’un fi faint jeune homme. Les 
plus â^és auffi-bien que les plus jeunes, lui 
donnoient à l’envi toutes les marques d’ef- 
time qu’on ne donne qu’aux plus grands 
Saints. Tous lui baifoient les mains avec 
refped , & en les baifant les arrofoient de 
leurs larmes ; les uns & les autres de- 
mandoient avec inftance quelques-unes de
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Tes reliques. Il y avoic dé;a trois joursquoïl 
avoir dépouille toute fa chambre, dont on 
avoit fur-tout enlevé les pauvre* images de
vant lefquelles il prioitou étudioit, ièsin- 
ftruments de pénitence, & fes petits meu- * 
blés de dévotion. Il y eut une religieufe dif- 
pute entre les Peres du -Collège les plus 
diftingués par leur mérite & par leurs em
plois , à qui feroit le chapelet qui lui avoic 
îervi jufques à la mort , & le livret fur le-1 
quel étoient écrits les noms de fes Patrons, 
Cétoit aux pieds du deffiint une troupe af ̂ 
fe&ionnée , fur-tout dejéfuitesde fonâge, 
qui lui rendoient les devoirs de la plus ten
dre piété.

Tout étoit en mouvement dans les Claf- 
fes,auffi-bien que dans l’intérieur de la Mai- 
fon. Dès qu’on y entendit fonner, pour a- 
vertir félon la coutume, que leSaint malade 
venoit d’expirer , les Maîtres & les Eco
liers en furent également émus. Ceux-ci 
n ’écoutants plus que la douleur qui les 
faifit, en donnèrent les marques les plus 
vives par leurs foupirs & par leurs larmes. 
Les Regents doublement affligés, & de la' 
grandeur de leur perte, & du malheur qu’ils 
avoient eu de n;avoir pu aflifter au fpeéta- 
cle cdifiantde fa fainte mort, mêlèrent leurs 
pleurs à celles de leurs difciples, & ne trou
vèrent point d’autre confolation dans leur 
trifteffe , que de changer leurs leçons en un 
difeours pathétiques, donc le fujet fut celui
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qui l’éroit de leurs regrets.Ils s’étendirent fa t 
les lc.iianges deBerchmans,& ils en rapportè
rent chacun ce qu’ils en avoient vu de leurs 
propres yeux.Les merveilles qu’ils en direnr, 
allumèrent dans tous les cœurs une fi vive ar
deur , qu’on eut peine de retenir cetce foule 
d’écofîers impatients d’aller honorer Lp faint 
jeune homme. Rien ne les arrêta que l’efpé- 
rance qu’on leur donna de le leur faire voir 
enunautre temps.Leur grand nombre cepen
dant, car ils étoient près de deux mille, n’a- 
yantpas permis qu’on leur donnât cette fatis- 
radion avant fes obféques, ils fè répandirent ’ 
dans tous les quartiers de Rome, & ils y fe- 
merent en peu d’heures la nouvelle qu’il 
droit mort chez les Jéfuites un jeune Reli
gieux d’une éminente fainteté. Toute cette 
grande ville en fut touchée, & on vit incon
tinent au Collège Romain quantité de per- 
fonnes d’un rang très-diftingué , prendre 
part à notre douleur& témoigner elles-mê
mes leurs regrets d’avoir plutôt fçu le tré
pas que la maladie du Serviteur de Dieu. 
Entre les Prélats qui l’honorerent de leur 
eftirae, fut le Cardinal Bellarmin , il s'ex- 
pliquafur l'heureux deffuntavec des termes 
qui marquoient l’eftime finguliére qu’il fai- 
loic de lui.

L’odeur de fes vertus répandue par la 
renommée attira de toute part en notreEgfi- 
£e un fort grand peuple ; comme on en crai
gnit la dévotion indifercte ; on tint les
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portes fermées jufqu’au temps de l’office; 
dès qu'elles furent ouvertes, le Pere Théo
dore Bufée le commença pour retenir la mul
titude dans le refpeéf j & pour l’empêcher 
d’approcher du cercueil, on avoir placé aux 
quatre coins de la chapelle ardente,des per- 
fonnes robuftes,quipu(ïènt maintenir le bon 
ordre. Ces fages précautions le maintinrent 
effectivement pendant quelque temps : mais 
le monde s’étant infenfiblement gliflë, & 
malgré tout ce qu’on fit de réfiftance s’étant 
mêle parmi ceux qui faifoient la cérémo
nie , la tranquillité fut troublée , le chant 
des Pfeaumes fut interrompu -, pour les 
achever il fallut céder à la violence, 5c fouf- 
frir ce qu’il n’étoir pas poffible d’ernpêcher. 
A la vérité on ne fe prefla d’abord que pour 
confidérer de près l’aimable deffunt, lurle 
vifage duquel on admiroit encore les traits 
de douceur & de modeftie, que la pâleur 

Nde la mort n’avoit pas effacés. Mais une 
piété populaire & précipitée s’unifiant à la 
curionté, on ne fe contenta plui ni de le 
regarder, ni de lui baifer les mains, ni 
meme de prendre les fleurs dont on avoir 
parfemc fon cercueil ; mais on lui enleva 
jufqu’au bonnet qui couvroir fa tête , le 
cr ucifix qu’il tenoit en main difparut, Ion 
chapelet fut changé plufieurs fois, fon habit 

.fu t coupé en cent endroits, & le corps 
' étoit en danger d’être tout-à-fait dépouil

lé , fi l’on ne fe fût preffé de le rapporter 
à la Sacriftie,
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Ce fut là que lesperfonnes illuftrespar 

rang & par leur caractère , féculiers & r é 
guliers, démêlés de la foule , eurent le 
moyen de fatisfaire à loifir leur piété, em- 
braffant avec refpeéfc les pieds du Serviteur 
de Dieu, honorant les lambeaux de l’habit 
quon lui avoir laide, faifant toucher leurs 
chapelets & leurs mouchoirs à fon vifage, 
& louant hautement leSeigneur d’avoir don- 
né,dans un âge fi peu avancé,un d rare exem
ple d’une vertu conlommée. Les Dames de 
la première qualité qui n’avoient pas eu la 
fatisfa&ion de le voir ; appréhendant qu’on 
ne les en privât tout-à-fait, en l’enterrant 
lefoirmême, prièrent fi inftamment qu’on 
différât jufqu'au lendemain, qu'il fallut s’y 
accorder.Ce délai donna le temps au Peintre 
d’achever le portrait du faint Religieux, & 
au Re&eur du College de lui faire préparer 
un cercueil particulier, dans lequel on gar- 
dât le précieux depot de fes oflemens. On 
jugea même à propos delouvrir pendant la 
nuit, pour s’inftruireau vrai des caufes d’une, 
mort fi prompte dans un jeune homme, à 
qui le plus heureux tempérament du monde 
avoir patu promettre de longues années.. 
L’ouverture étant faite, on le trouva au-de- 
dans toat-à-faitdeffeché, ce qui ne pouvoit 
être que l’effet d’une application fans relâ
che,d’une mortification continuelle,& dune 
ardeur extrême, que la charité feule étoit c :- 
pable d’allumer. Mais ce qui furprit davan-

• tage *
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tagc, fut la decouverte qu’on fit d’une ef- 
pécc de prodige, par lequel la divine Provi
dence fèmbla vouloir vérifier ce qui s’étoit 
dit fi fouvent,qu’un jeune homme auffi doux 
que lu i, ne pouvoît avoir de fiel ; car le 
Chirurgien ne lui en trouva point du tour. 
Pour fon coeur, quand on le tira de la poi
trine pour l’envoyer au Collège de Louvain, 
il éroit encore plein de fang, & cette abon
dance perfuada , comme je l’ai déjà remar-, 
que, qu’il falloit que l’amour de J esus- 
C hr ist eût été bien dominant en lui, pour 
y éteindre celui qu’il devoir avoir naturel- . 
lement pour le plaifir.
" Quand l’opération fut faite, on le remit 

de nouveau dans fon cercueil, & l’on le re
porta dans l’Eglife , pour y être avant la 
cérémonie de fon enterrement expofé aux

Ïeux des perfonnes qui n’a voient pû la veille- 
: contempler à leur aife. Comme elles 

étoient la plupart conftituées en dignité,d’un 
rang & d’une autorité à tout obtenir, ce fût 
une néceflité de leur accorder tout le joue 
pour contenter leur dévotion. Pendant une 
partie de ce temps, quelque foin qu on prît 
de garder le corps, on n’en fût pas maiftre. 
Il n’y eût prefque perfonne qui ne voulût 
en emporter quelque chofc , la nouvelle 
foutane , dont on ne faifoit que de le re
vêtir, ne fut pas plus épargnée que la pre
mière , on en coupa des morceaux de tousi 
côtés j on en vint enfuite aux ongles & aux

' R
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cheveux, & l’on paflà jufqu à lui couper On 
doigt du pied. Le feul moyen d’arrêter ces, 
pieufçs. Violences, fut de mettre en terre le 
làint dépôt , & d éloignée des yeux du 
peuple l’objet d’uné vénération fi peu r e - ‘ 
glèe. Cela feftt donc incontinent. Ce devor 
déclaré du Bienheureux Louis de Gonzague, 
fut mis d’abord dans fa chapelle , enferme 
dans un cercueil de bois garni d’une lame 
de plomb, avec' une infcrîption en fon hon
neur. Il fut depuis tranfporrè dans une au
tre chapellé, ou le corps du même Bienheu
reux avriit repofé quelque temps : mais dans' 
l’un & dans l’autre de ces endroits, il receuc 
les mêmes marques de l’eftimc 6c de la vé
nération publique. Son tombeau fut honoré 
d’un grand concours de peuple , j on venoic 
y  jetter des fleurs tpus les matins, on y al- . 
fùmoît des cierges,, on baifoir avec une rè* 
ligieufe piété la pierre de fon fcpulchre ; on 
recoüfoità lui dans les néceflîtés , & plu- 
fients qui reconnoiilôient dven avoir été fe- 
coùuts , publiant lé pouvoir du faint'jeuné 
homme, appôrtoiept leurs vœux en la cha-* 0  
pelleoù ils avôient fenti l’efficace de fon in
ter ceffion. Cet empreflêment au refie n’etoit 
pas l’aveugle dévotion d’un petit peuple, 
dont la piété fitnple, & fpuvent fuperftitieu- 
fe , donneaiférrent dans les excès d’un cul- 

mal fondé": les plus fagesde Rom e, cèft- 
à-diré de tout l’univers , mêlés avec Ta po
pulace , dilputpicnt ayec d ie , qui lui ren-
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droit plus d’honneur , 8c qui lui marque- 
roi t plus ouvertement fa confiance ; ce* 
grands politiques ne rougifloient pas de 
venir prendre les leçons de la vraye fageflc 
au  tombeau dun jeune Religieux , qui-n'à- 
voit fceu que la fimplicité de la colombe. ’

: ;C e feroit ici le lieu d’expofér les choies 
ruerVeilteufes que le Seigneur opéra dès 
lorS , pour glorifier fon Serviteur j les gra- 
<es extraordinaires qu’il accorda par fon in- 
teteeffion , les divers miracles qui fc firent 
à  fon rombeau le jour de fes funérailles ■ lés 
apparitions qu’eurent de lui des perfonneS 
■lignes de foi, les prédirions quelui-mêmé 
ayoit faites:de fa m ort, 6c beaucoup d’auV 
très prodiges déjà vérifiés juridiquement 
dans le protés qui en fut fait pâr l’ordid 
de Grégoire X Mais outre qu'ils n’ont pas 
encore tour le caraébere d’authotité, qu’eft 
(èule capable de léutdonner 1 a[)pfbbati6ti 
du S Siège, mon deflêin’n'a pas été de pro'- 
tluire lin Saint extraordinaire, & de lé don
ner en fpeébacle ài’admirationde i’urtivers.i 

)  jen ’aîleu envie , comme'je l’ai déjà répé
té plufieurs fois, vquëdè tracer-aüx jeune* 
Jéluices, un modellede perfection qui îeur 
fut propre. Ce n’eft;pas‘ qu’üh tatodeile idç 
cette nature, & achfcvéemfi peu de temps , 
ne foit une efpéce de miracle, 8c qu’on ne. 
doive regarder cojnmo unprodige un jeune 
homme,porté par lagraéèdejEsus-CHRisT 
ap p;us éminent degré dé la fainteté-, dans

R ij
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«n âge 01V les autres ont à peine atteint au 
premier.Une merveille qui peut paffer pour 
un argument fenfible de la vertu extraordi
naire de Jean-Berchmans, eft l’impreffion 
générale .que fà fainte mort a faite dans i’a- 
mçd.’une'înfinité de Jcfuites, qu’elle a ex
cités à une ferveur toute nouvelle. Il eft 
yrài qu’on ne l’eut.pas plutôt apprife dans 
nos n allons, qu’on y fongea beaucoup plus 
à l'imiter qu’à le pleurer.Cen’étoit dans t6u. 
te la jcuncllè, picquée d’une lainte envie de 
lui redèmblct, qu’amour de l’oraifon, de la 
jnodeftie y du tccucillement^c dn filencc. 
Ç’étoit à qui s’humilieroic & le mortifierait 
davantage. On n’cncendoit que de famts dis
cours dans les temps de la recréation, 6c l’on 
y yoyoit une ardeur toute céleftc , qui leur 
çtoit infpiréè par l’idée du faint jeune hom
me. Cette louable émulation ; qui de* Pro- 
yincès dcl’Italie le répandit incontinent dans 
celles qui font au-delà dés Monts,&für-rout 
dans la Flandre,ne parut nulle part plus vive 
qu’au Collège, de Louvain, où le Général 
fit envoyer le crfur du Serviteur de Dieü •  
6c au Noviciat de Malin» , où les fémences 
de faintoté qu’il a^'oit jettées pendant les 
deux ans. qu’il y fu t , portèrent alors des 
fruits très-abondants. Des qu’on eût receu 
dans l’une 6c dans l’autre de ces maifons la 
nouvelle de la bienheureulc mort, n ’y eût 
ni etudiants dans l’une, ni novices dans 
l’autre, qui ne fç pr.uffent obligés de travail-

N
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1er de toutes leurs forces à devent des ca-

f*ies fidelles de leur faint Frerej 8c foie que 
eur tendre ajnour pour hii y comme un v if 

aiguillon les aitprelfés de courir à la haute 
perfection , dont if lienr avoit donné, de fi 
beaux exemples, ou que fur-mêmeJetab aie 
obtenu des grâces fmguliétcs pour yipànré- 
n î r , on peut dire à la louange de ces deux 
faintes Communautés que lesBerchmans n’y 
font pas rares.

Ce ne fut pas feulement dans rtos maifons 
que ce feu«cré's’alhim a,; ilpàflà bien tôt 
dans les Clafles & s’y communiqua incon
tinent à toute la jeunelfe qu’on y inftruifoit.- 
Une grande multitude d’enfants d’efprit 8c 
de naiîlance ravie d’urr fi bel exemple, con- 
ceut un violent defir de le foivre" dans les 
voyes de la pureté , de l’innocence, 8c d»  
mépris du monde. Les défères de la Religion' 
en furent peupFés;& il fe peut dire à là latis- 
fa&ion de notre Compagnie que ce fut alors' 
pour elle en quelque manière une plein»' 
moiflon. La plûpart de ceux qui demeurèrent' 
dans le monde, y conferverent conftam- 
mène l’idée du Serviteur de D ieu, & i lr  
ont avoiiéplus d’une fols qu’elle leur avoit 
été un puidant préfervatif contre la corrup
tion du fiécle. Ce font là fans contredit les- 
preuves les plus folides d’une véritable fain- 
reté. Voilà le tableau que je m’étdis propo- 
fë de faire de Jean Berchmans v il ne me' 
refte plus-, pour l’achever, que de rappor-

R iij;
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ter fes fenrimenrs , qui en font les traits les 
-plus intérieurs ; & comme on ne peut dou
ter qu:ils ne foient fidelles , quand ils font 
dôûrenuspar les actions, j'ajoute la manié - 
itedonc ilVaicquicoitidés plus importantes, 
j& ciell par elles.mcmes que je commence le  
dernier -livre de  fon jiiftoire,

' i ’i i  î l 1 f .  n i  ! : '  - i :

v du.trtiJiim t-Lrtr»+
• f!‘ ̂  'Uiili/. î!* » ’ • / * • * • • •
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Ot)C&Jb'X) C&C&CKj&C& JjC&dC,

L A VI E
D E

JEAN BERCHMAN;
• m 6 •

DE L A  C O M P A G N I E  ', • # e • • • •

DE J E S U S ;  .

L I V R E  Q U A T R I E M E .
• ' ' r

A vie des Saints qui ont com
mencé de bonne heure à le, de
venir , &: qui ne le font jamais 
relâchés de-' leur fçrvçur,n’eÆ 
rien autre chofe qu’une fuqe 

heureufe de ces jours pleins , doüt parle le 
laint Efpiit ; 3c cette plénitude confifte dans 
un enchaifnemenï d a&iops fajntei, qui oc
cupent tout le temps de ces préejeufçs.jour
nées , & qui n’y laiflent aucun yqifje. XpHç 
fut la vie de Jean Berçhmans , &: jl’on peur 
dire , fans prétendre L’élever au delfus de» 
autres juftes, dont nous honorons la mér 
moire, qu’il en eft peu dont les années a yene 
«té remplies plus conftamment de mérite ôc
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de piété par le foin qu’il eût d’en fan&îfîec 
tons les moments.Dçs le temps de fon N o -  
/viciât, il s’etoit dxefTé un plan de la jou r
née, qu’il fuivic avec une inviolable exacti
tude jufqu’au dernier foupir de là v ie , n’y 
changeant, quand il fut appliqué aux étu
des , que ce qu’éxigeqit de lui cette nouvel
le application. Le voici, finondans fes ter
mes précis , au moins dans fonefprit ^tef 
qu’on le voit répandu Mans fon hiftoire & 
tracé dans fes écrits*

Son oc» Au fon de la cloche pour le lever, je m’i- 
fpX"c" paginerai que c^eft Notre Seigneur lui-mê- 
)fk fun r̂oe qyi m’appelle & faifant le ligne de. la 

Croix, je lui dirai incontinent : Que voulez- 
vous ejut je fajfe, Seigneur J mon cœur ejl prejl. 
Puis éloignant de mon efprit toute- ancre 
penfée que celle de ma méditation, je m’en 
remettrai en. mémoire le* points principaux. 
En prenant ma chcre foutane jelaËaiferai 
tendrement, me réjoiiUfant de porter les 
livrées de J k u s -C hrist , lui en rendant 
mes trcs-humbles avions die grâces , & le 
fuppliant de.ne pas permettre qûe je m’en, 
rendre indigne.. Quand je ferai honnefte- 
ment vertu, je me jetterai à genoux pour 
rendre mes adorations & mes a étions dé 
grâces à la très-lainte Trinité ; êc afin que 
les unes Se. les autres fuient plus agréables 
au Pere Eternel, je les unirai à celles que 
lui offroit le Verbe incarné dans le temps de 
fâ. vie mortelle. Je lui rendrai à lui-mcme•v
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- mes devoirs de refpeft & d’amour en em- 
braffàntfa Croix. Je m’adreflerai enfuite-à 
la /aiate Vierge, à mon faint Ange, à faint 
Ignace mon Pere, & à mes autres faines Pa
trons , fur-tout à celui que je choifnai déf
ie matin pour mon Protecteur du jour , Sc 
par les mains de qui je prefenteraî mes priè
res à la fouveraine Majefté. Celles que je 
reciterai,  font finguliérement le Pater, 8c 
l'A ve  ; le Symboledes Apoftres, l’Oraifon 
de la Congrégation, & la formule des voeux 
quand je les aurai faits : proteftant de vou
loir vivre & mourir enfant de l’Eglife, de 
la fainte Vierge & de la Compagnie. Après 
quoi je propoferai quatre choies ; la pre
mière de faire toutes mes actions purement 
à la gloire de Dieu , en aCtion de-graces des 
bienfaits que j’ai receusde fa divine Majefté, 
& en intention d’en obtenir toûjours dit 
nouveaux ; la fécondé d  apporter une atten
tion (înguiiére au fujet de momexamen par
ticulier ; k  troifiéme de mourir plutôt que* 
de commettre le plus petit péché véniel, Sc. 

-quede cranfgreflfer la moindre de mes réglés;. 
Ta quatrième de vivre & de mourir dans la 
Compagnie; M'étant acquité de cet exerci- 
e i, je me dilpoferai à celui dé la méditation 
par des afpirations enflammées, difanr à l’i*- 
mitarion de David : Seigneur, ouvrez, met 
levres, &  mon cœur , afin de. m'occuper dé 
vos grandeurs , & d'annoncer vos louanges. 
Qu bien avec le même : Q mon Dieu t
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le feu Je Vôtre amour y  allume etf moi dans le 
tèmpsde lo^aifon. Ou entin avec les Apoftres 
EnfctgneZ, n oi c<nrtme il faut prier.

Au moment que j’entendrai le fignal pour 
^commencer la pr.ieie,, je prendrai de Peau . 
fcenite , je ferai ]>c ligne de la Croix, je me 
"mettrai en la prcfeneeVe Pieu , & Payant 
'adoré profondément, je commencerai la 
grande affære de mon entiecien avec lui , 
fans v obmettre nul ces reglements que nous * 
a ta (Tés Paint Ignace fous le nom d’additions* 1 
J ’exeîrdrai êiifuiterron ame a bénir le Sei
gneur ÿ & à unir de concert toutes fespuif- 
lances afin de le loi-er, me difantà moi- 
meme y comme le Prophète Royal : Mon 
ame bénis le Seigneur y & c/ue tout ce qui efi 
au dedans dè moi beniffe fon faint Nom. .fa p  
cliquerai ma mémoire au refïbuvenir du my- 
‘ftére y ou de la vérité dônt je dois m’occn- 
'Pc r î mon entendement à en concevoir & A 
en pénétref*fc fond -, ma volonté fur-tout A 
m’yaffeâionner, & à m’y attacher amoù- 
reufetnent, fort perfuadé que fans cette 
union de mon cœur avec Dieu» ma médi
tation ne ferait qu’une fpéculariori fèche & 
ftérile. Sur la fin jem ’adrefTèr’aitàu.x perfon- 
nes de la ttes fante Trinité, en lesfuppliane 
de mettre le fcean àmon cœur, pour ÿ con
server ce qu’elles viennent d’y opérer , 6c 
dans cette efpécé de colloque j’ob(errexii 
envers la divine Majeftéun plus profond ref 
peét, Quand j’afirai fini mon exercice, j,c

• «
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ferai une courte reflexion fur ce qui s’y eft
E aflc ,  pour rendre grâces à Dieu de tout le 

ien qu’il a daigné y faire, & me confon
dre moi-même de tout ce que j’y aurai mêle 

' de mauvais ; marquant eniuite fur le papier 
les grâces que t y  aurai, receuës de Notre 
Seigneur, les relolutions qu’il m’aura infpi- 
ré d’y prendre , & les motifs les plus pref- 
lànts qui m’y auropt porté.

Le temps de la Mdfe approchant, je me s* m*' 
" rendrai des premiers en l’endroit où je dois .1"'ntr' iv 
l’entendre. En. y allant, j e  .m’occuperai dedre •*

' ces penfées ; Oit y vas-tu , Ber,çtfmans ? -Qste Meffe* 
vas-tu faire ? Je m’en vais ^répondrai-je in
continent au fond de moç .coeur, yitfrefin- 
ter au Pere eternel, & lui offrir, le facrifice de 
f in  cher Fils, Quand je,fprai.arrivé à la veuc 
du faint Autel /  après une profonde, adora
tion , . m'étant mis à genoux , je renouvel
lerai mon intention générale du matin , de * 
jj’y ajoûterai celles qui font prcÇres de cette 
a&ien la plus augufte&la pluslàintc de notre 
Religion. Profternè enfnite en efprit au piçd 

' de la croix j’aflifteraiaulàcrifice noniànglant 
de nos autels,comme à la fanglante immola
tion duCalvaire; je fuivrailePrêtre pasàpas„ 
conformant les fentimenrs de mon cœur aux 
paroles qu’il prononce jqfqu’à l’offertoire ,
Où m’applicjuanttoutj à fait à la Paillon de 
NotreSç^gheur/j’en parcourerai les myftéres.
Vers le temps qu’on commence le Canon, je  
me rèprefentefai lefils unique deDieu qui fe
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couche fur fa croix, comme fur le lit de CeS 
douleurs, & qui abandonne aux bourreaux 
fes pieds 3c Ce s mains pour y être cloués. A 
ce Ipeftacle élevant les yeux 3c le coeur au 
Pere éternel : Regardez. , lui dirai je , o mon 
D ieu  , regardez le  vifage de votre F ils . Par le 
chef adorable de cette divine vi&ime cou
ronné d’épines, je le prierai pour le fou- 
verain Pontife, les Rois & les Princes Chré
tiens, afin de leur obtenir la grâce , au pre
mier de gouverner famtement l'Eglife , aux 
autres de la défendre avec xéle. En confidé- 
ration de ce même chef je recommanderai 
celui qui l’eft de toute la Compagnie, & les 
autres Supérieurs qui la gouvernent. Par la - 

'main droite, je conjurerai le Pere des mi- 
fericordes de les répandre fur mes proches 
3c mes alliés félon la chair , en leur accor
dant la grâce d’obfervcr fes loix fajntes } 3c 
d'en faire ftir-rout fentir fes effets-les plus 
rendïes atOMperfbnnes avec lefquelles je fuis 
uni félon lefp rit, comme font ceux de la 
maifon où j*ai l'honneur de vivre , ou tout 
autre de la- Compagnie , avec qui je fuis 
plus étroitement lié en J ésus-C hrist , en 
leur faifant la grâce de conférver jufqu’à la 
mort une pureté angelique , d’être de dig
nes- inftruments de la Compagnie , 6c d’y 
perféverer dans une fidélle correfpondance 
a leur vocation. Par la gauche, ie recom
manderai à Dieu mes ennemis, sfil arrivoic 
que j’en euflè quelques-uns, en le fuppliant
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J e  les combler de (estions ;ie demanderaipar 
lam cm em ain le don de la roi pour les infidel- 
les& Ies hérétiquesjcelui de la grace& dela 
charité pour les mauvais chrétiens qui font 
eh  péché mortel. Par le pied droit , je  re- 
préfenterai au Pere éternel les perfonnes 
q u i font dans la Compagnie de fon fils , & 
qui n 'y  vivent pas avec la perfection qu’elle 
e x ig e , afin qu’animés d ’une ferveur toute 
nouvelleils confpirent avec les autres mem
bres de ce grand corps au deiïèin de la gloi- 
re  de fon fâint Nom. Enfin par le pied gau
ch e , je le prierai d’avoir pitié de ceux qui 
en font fortis ,  ou par libertinage, ou par 
lâcheté , & de leur donner aux uns & aux 
autres la grâce d’un parfait retour à leur de
voir. A l'élévation de la fainte Hoftie , j’y 
adorerai N otre-Seigneur J f.sus-C h r is t  
aufîi réellement prélent qu’il étoic fur l’ar
bre  de la c ro ix , en lui difant dû fond de mon 
coeur ces paroles de 1 Hg’ ifc: 2N fa s  vous ado
rons j mon Sauveur , & nous vous benijfons , 
farce que vous avez racheté le monde par vo
tre fainte croix-, continuant dans le meme 
efprit d’une amoureufe adoration , je réci
terai lentement : Anima Chrifti 3 en pefant 
&  gourant tous les mots de cette dévote 
p rie re , fi propre à infpirer l’amour & la 
confiance envers J ésus crucifié. Dans le 
temps que le  Pêtre dira ? Nobis quoqne pec- 
catoribus . j’entrerai avec une tendrelîe ref- 
pe&ueufc dans la playe dû facré côte de



ao6 . , 1? A  V I  E • t -
mon Sauvetit'; & je le conjurerai d’y tenir *
•d’y conferver , d’y accroître & d’y pro te- ? 
-ger fa Compagnie, de m’y foufFrir moi-mc- 
tne , quelque indigne que j’en fois, com - , 
me dans un afyle aiïuré contre les enne
mis de mon falut &c de ma perfe&ion ; &  
par l’immenfe charité qui lui a fait recevoir 
au cœur cette fainte bleflure, de pénétrer, 
le mien des traits de fon très-pur amour ,  
d ’y produire les vertus les plus capables de. 
lui agréer., mais fur-tout celles, dont j’ai-j 
befoin pour vivre & mourir en vrai enfant? 
dé la Compagnie j de me donner pour cela-, 
une haute uin'teté&, une fcience égale, s’il, 
eft dé la plus grande gloire de Dieu que je 
fois fçavant, &- j’acheverai toutes mes de
mandes pàr .celle d’un amour filial envers 
la fainte Vierge , fans oublier de recom
mander inftamrbent les âmes.,.des,,deffuntt 
avec iefquels j’ai des liai fonsfelQnla-chair,’ 
ou félon 1 &c fur-tout celles qui font ,
lis plus deftîtuêes de fecours. Au terops.de 
la Communion du Prêtre je munirai de, 
cœur avec Iüi pour communier fpirituelle^. 
m e u t & apres avoir , reçu, en efp.ric celui 
que le facré ipînîftre aura reçu réeUen?enff>: 
je joindrai rr es â&îons de grâces aux/iennes.’ 
Après quoi reflechiflant a mon ordinaire fur 
la manière dont je me ferai cotnpocté en; 
cette a&ion, je demanderai paçapp a No- ; 
tre-Seigneuc des fautes qui s’y leropt gl’lTees,-. 
& je le conjurerai d’offrir moA* exeçcifiç à .
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{ o n  divin Pere. en union du facrifice de lui- 
même que le Prêtre vient d’offrir en fon . 
nom.

Je garderai cette même méthode d’enten- . Sapra. 
dre la Mette les jours que j’aurai le bonheur 
de  communier:, en y ajoutant feulement de i»acom. 
frequents defirs de c^tte grâce ineffable quernuiuon' 
N otre Seigneuiweuc bien m’y faire , & le 
fuppliant par les mérites defa Paflion de fe 
préparer lui-même en moi un féjour digne, 
de lui. Je-m’occuperai de ces penfées fur-' 
tout depuis le Pater n ofler, me fervant de 
quelques paioles de l’Ecriture les plus ten
dres y pour témoigner à mon Sauveur les; 
fentiments de mon ame impatiente de s’unit 
à  lui : L a f o i f  dont je  fu is  prejfé cC a ller a v o u s , 
lui dirai-je avec le Prophète Royal, eft égale 
àt celle d'un c e r f épuifé d'une longue courfe ,•
/qui cherche l'ea u d es  fontaines pour fe  ra fra î
ch ir. Qiti me procurera , m’ccp'erai-je avec 
la fainte Epoufe, le doux p la iftr’de v o u tp o f  

f e d e r , m n aim able frere . qui fucccz. les mam- 
m elles de ma mere. Ou bien avec la même.: 
Venez., ô mon biefi-aim è, venez, dans le  ja rd in , 
q u i e f  avon s. Plein de confiance que le Sei
gneur éconce mes foupirs , je m’imaginerai, 
entendre cette douce parole defa bouche :
J ’ira i &  je  le g u ira i. A une réponfe fi favo
rable , confus & touché , comme le fut 
autrefois l'humble Centenier de l’Evangile y 
je lui dirai : Je  ne fu is f as digne de vous re
cevo ir dans ma m aifon,  Seigneur ; i l  vous fu jfît
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Je dire un mot pour opérer mu guérifon. Voyant 
ce Dieu de bonté malgré mon indignité , rc- 
folu de m’honorer de fa vifite , charmé de 
certe divine condefcendance, je dirai con- 
formément aux paroles duPrêtreiJ^ le corps 
de Notre-Seigneur J ésus C h r  is t  garde mon 
urne pour lu vie éternelle. Au moment que je 
l’aurai reçu, abifmé dans un profond re. 
cuéillement, je lui rendrai mes hommages 
& mes actions de grâces avec la foi la plus 
vive, croyant trcs-fermement que celui que 
je podëde eft le vrai Fils de Dieu, & de la 
fàinte Vierge ; je lui demanderai plein d’é
tonnement de fa grandeur & de ma baffèfte : 
JD'o'u me vient cette faveur que mon Seigneur &  
mon Dieu vienne a moi. Dans le defir de lui 
en témoigner ma reconnoiflànce , je prie
rai mes faints Patrons de fuppiéer par la leur 
à rinfuffifance de la mienne. J ’ajouterai à 
ce qu’ils feront de leur part mes petites dé
votions & mes legeres mortifications de la 
lëmaine , avec le renouvellement de mes 
vœux comme l'humble & l’amoureux tribut 
de mon cœur. Enfin après avoir demandé au 
Pere éternel en considération de foncherFils 
la grâce de le fervir parfaitement & d’aimer 
toujours plus ardemment la fainte Vierge, 
je finirai mon aâion par les réflexions ordi
naires.

Quoique le fond de toutes mes dévotions 
à la communion doive être le même , j’y 
pourrai changer quelques circonftances en

differens



6  É J Ê A N BEU C H M  ANS .
différcnstemps,ftlon les divers myftéres que' 
l'Eglife célébré,ayant appris de faim Ignace 
que d’en fuivré l’efprit Sc les feritiments 
e ’eft le caradére d’Une piété folide & à l’a
b ri des illufions. Ainfi cômme certé meredes ■ 
fidellejs v  pour leur enfeignerà hoborer jE- 
s vs-CrimsT dans tous les états de fa viei, 
les partage en plafieuriü fêtés-, j’ŷ  confor
merai mes dévotions. Voici celle que je pour
rai prendre au faine temps dé l’Avent, 
conlacré â la mémoire de L’incarnation du 
V erbe, & à. la riaiflànce d’uni Dieu enfant, 
à  qui j’ai toujours dévoüé toütés mes cen- 
drefles.-Je me figurerai allant à: L’Eglife ,  
que je vais aflifter au divin fpéttacled’un 
Dieu fait homme,- & réduit à l’infirmité de 
l’enfance. Quand le Prêtre fortira dé la fa- 
criftie pour aller à l’autel , je me réprefen* 
terai lé Voyagé que fit de Nazarèth à Beth
léem la très lainte;Vierge?, accompagnée de 
laine Jofeph fori fàint Epoux'. Jefûivrai en 
efprit ces admirables perfonnes , témoin de 
leur patience, deleur recueillement & de 
leur modeftie ; jé-nh’occuperai.de ces.pen- 
fées jufqu’à l’Evangile , pendant laquelle 
j’exciterai ma foi fur les myftéres dé cet 
Homme-Dieu, lé regardanttantôt dans les 
grandeurs de'fon éternelle génération , tan
tôt d^ns les anéàrtifleinent-sdefâ naiffance 
tèmporelle. A -l’Offertoire confidérant la 
Reine des AngéS'cherehÇf'inutilemeht'un s 
logi§ j dans les-xues-dçBethléem , pléind;c-!

s
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-tormemenr SûïteaMhpaïSon de la voir re
butée , jcjiui offricaioTion cœur'pbur en faire 
fon léjour & celui de fon divkvenfant. Tad- 
mirerai cette augufte Pri'ncefTe entrant dans 
:une méchantcérnblopoury enfanter leCréa- 
téur detoukeo iohpfesÿ&: levoyant a  -l’-éleva- 
tion entre les maiitadfo Prêtée ; jfcl’âdbrerai 
comme s’il nefaifotuqnede naître. ’J e  con
templerai avec un reTpeCt amoureux fa pau
vreté , fabalTelTey tout cetappareil d'hu
miliation qui ^environne Je croirai ferme
ment quexelmi qobeft' afiîsà la/drbité' de 
fon Pere v  éans-les fplendeurs des Saints,

, eft çeliii là même que je vois-' aujourd'hui 
> fous* de viles efpérces , comme il étok.autre- 
fois enveloppé de pauvres langes ; je l'ai
merai tendrement en cet état humble &  mé-
prilâble y je le preflerai-'toiit de ■ nouveau 
d’entrer dans mon cœur >& me repreféntant 

. au tempsde la communion1 qà’il y èntfe ef- 
nfexâivemehtÿ:felty adore taiti-és-profbride- 

anent ySc jel'y  embrallérai avec toute l’af- 
.feéHon de mon ame &c commtf il eft toùn
puiHànt furlè-cpeur de-fon Tere, -je le;éon- 
jurerai dentfétaWîrxpftftamrrVént’&arifc fes 
bonnes grades, en luiprotéftUritcomme 
autrefois Jacob à K Ange, que je ne le quit
terai point qu’il ne /h'ait comblé de fes bé
nédictions ̂  qui.-font les fruits de la fainte 
communion.

s* pra- Mais comme tien ne difpofe mieux à cette 
grande aétion qu’une confeffion exaâe*
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<jui purifie le cœur de toutes les.foüilluresconfc^ 
capables d’en détourner l’auteur de la pu-fion* 
reré ; avant que de recevoir cet aimable 
bote, j’aurai recours au Sacrement de la 
Pénitence, Pour le faire avec profit je m’a- 
drefïeraià latfès-fainte'Vierge,afin d’obtenir 
par fan moyen , la grâce de connoître Si 
de détefter mes péchés; je la demanderai 
à  fon cher Fils , & par fa médiation à fon 
divin Pere, Après cette courte priere fuivra 
l ’examen de mes fautes, que je ferai fans né
gligence & fans anxiété. J ’en concevrai en- 
fuite une vive douleur par le motif de l’a
mour le plus pur. ; &. comme c’eft fans re- 
férve que je veux plaire à l is  vis-C h r is t  
mon regret de lui avoir déplu , & mà réfolu- 
tion de ne lui plus déplaire feront fans e*„ 
ception. Je garderai dans la manière de m’e  
fconfèllèr celle dont on a coutume d’ufer darîs 
la Compagnie, ôc ma difpofitioh intérieure'- 
au moment de l’abfolution , fera dé me iè - : . 
garder aux pieds de J i sus crucifié , réeé-,!- 
yant les gouttes de fon fang précieux r qùï 
coule de fesblefiures pour la purification de 
mon ame, & entendant de fa bouche ce» 
paroles de grâce : Jillcz. en paix , vos péchés 
vous font remis. A la fortle du tribunal, je  
remercierai très afFe&néufement mon Juge 
d’avoir daigné porter en ma faveur cet ar-- 
rêt de mifericocde: je lui renouvellerai me»
protefations de fidelité ; je m’acquïterai de 
ma pénitence , & avant que de me retirer ,

Sij."
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jé  lui dirai avec une humble reconnoiffance : : 
uigréez.., Seigneur , cette confejjion que je viens 
de faire > toute imparfaite quelle ejl recevez.-là 
par les prières &. pur lés mérites, dé la fainte 
Pierge , & de mes faints Patrons ; & s'il 'était 
arrivé qu'il s'y fû t glijfié, ou dans lés précé
dentes , quoique faute 3 foit dans l'intégrité de 
Vaccufation, foit dans là vivacité de là dou
leur , ou dans la fermeté dit bon propos , daig
nez. tellement y fuppléer par votre infinie mi. 
fericorde, que l'àbfolution que j'ay receuc fur 
la terre fait, ratifiée dans le Ciel, ûiinfi ftit-il.

Comme après Tétude dés vertus rien n’eft-

f>.lus néceflàire à un Jéfuite que récudé dés 
ciences, je.ne dois jamais ieparer dâns mon 

coeur les devoirs de l'etudiant dé ceux dù 
Religieux. Je réduis les uns & les autres ài 

.trois.
L*i4éé.. Le premier & réflèntiel qui regardé Dieu,. 

fe cppfifle à ne prétendre que ia plus grande: 
a'«npar-gloire dans les études pour îoûtenir une 
fait tr- jntention fi pure, le vrai moyen eft dé m V  
laCwn * nir. à lui-dans l’oraifon.J’y puiferai, les lo-- 

mieres dont j’ai befoin dans les fentiers obf- 
eursdes.fciences, 5d ’onélîon fainte fi nécefi-- 
faire àmoncœur,dans lesetudes féches, aufi- 
qi>elles mon état m’oblige dé m’appliquer.. 
Jé joindrai â l’oraifon les examens généraux/. 
&.particuliers, .l’affiduitc à entendre tous 
Jés jours la fainte.Meflè avéc toute la devo* 
tiôn dont :je ferai capable , 5c l'uïàgc dés 
Sacrements de,. Pénitence.fie d’EüchariiHej
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chaque femaine. Ce fondes moyens de con
server 1’efprit intérieur qu’employoit notre 
faine Fondateur lui-même:, dans le temps- 
qu’il étudioit à Paris.-

Après avoir accompli cedèvotr de piété, 
qui doit être comme, rame de mes études 
le plus néceflàire, & le plus méritoire' eft 
celui d’étudier félon l’efpriti de la Compa
gnie. Pour le faire avec fidélité, indiffèrent 
d’abord '& fans choix , je dois- m’appliquer 
au genre d’étude, & recevoir les leçons du 
maiftre qui m’aura été déterminé par l’obéifi 
fânee. Si je veux en profiter, il faut que je 
les prépare avec exàâitudè^fcqne je les écoi*. 
te avec attention, que je les répété avec foin.. 
Ayant confacré les prémices de la journée à 
là méditation de la Science des S a i n t s j e  : 
donnerai le temps qui fuit aux fpéculations 
de la Science humaine • * Iïfant les écrits 
de mon Regent, les approfondiflant, m’y : 
formant des difficultés pour les réfoudte moi- 
même y. ou pour en demander la folurion 
lés marquant pour cela fur ie papier. Fideltf 
lé à l’étude dans les temps qui fui font af- 
fignes, je le ferai également à  n’en pafler- 
jamais lès bornes, me fouvenant que la mê
me autorité qui m’ordonne d’étudier aux 
heures marquées , m’en défend la continua
tion pu-de là des limites-,ainfi j’interromprai 
mon travail après deux heures d’application, 
pour le reprendre enfuite avec ùnç nouvelle : 
atdéur après avoir pris un peu de relâche..
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Dans les répétitions domeftiques & dans îe» 
difputes publiques j'eftimerai que c'eft une 
égale obligation à un écolier de la Com
pagnie , d’y donner des marques d’efprit 8c 
de capacité, fans oublier d’en donner de 
modeftie & d’humilité.

l’ai enfin deux chofes à obferver à l’égard 
de mes Compagnons d’étude. La première 
eft de leur parier toujours latin . félon la ré
glé , hors des temps de la récréation, s’ils 
font Jéfuites. La fécondé r s’ils font étran
gers , de ne les entretenir jamais fans per- 
miflion.: à quoi j’ajoûte , que l’ayant ob
tenue , je ne m'en fervirai qye pour tenir 
avec eux des difcôurs d’étode & de piété, 
qui les inftruifent & qui les édifient. En un 
mot pour ne manquer a aucune de mes obli
gations , j’aurai toujours devant mes yeux 
cette idée que j’aiThonneuc d’étre l'enfant 
'de la Compagnie"- ;j. .•?•,’ v*
■ Je donnerai, à bu vcriiéunè attention .fir^ 
guliére aux a&ions principales qui font e£- 
'fentiellesà un Religieux appliqué à lctude; 
mais pour n’en négliger aucune , quelque 
legerequ’elle.puille être,.outre:ljntention 
générale du matin , en vetttt de laquelle 
elles font toutes a Dieu & pour Dieu, j’aurai 
foin de les lui offrir encore en particulier 
avant que de les faire & après les a\oir 
faites.

Au commencement, élevant mon coeur 
à Dieu , je lui dirai : A  on Seigneur &  n.o»
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Dieu , cri reconnôiffance du domaine abfolw 
que vous avez, fu t moi, & des ineffables bon
tés dont vous m'ayez, prévenu y je vous ojjre 
cette attion & toute ma perfonne avec elle, ne 
voulant'niagir fr i' être en aucune Japon que 
pour l'es’ interets tout purs dc'iiotre gloire. Je 
volet ioffre auffrpdurf obtenir de votre divine 

' Aïajefté les grâces fÎT les vertus qui me font né- 
*ccffaires , comme font l humilité , la dévotion 
envers la fainte Vierge , &  les difpofitions de 
cœur propres à me rendre agréable k vos yeux. 
Je i  unis enfin à roui ce qu’a fait de pareil mon 
Seigneur J hsus-Chp/is ï  , efpirafit de. cettc
• Union le ■ prix & le mérite que cette oeuvre ri au- 
' voit pas rielle-même. '

Sur la fin je renouvellerai auffi mon of- 
-frandeàpeu pfès en ces termes: UaElion* 
que je viens défaire eff foute a/Vous , 'adora-

• iie  'Trinité ’ p'ar un e'ih fini té'de' titres \ auffv 
1 bèttdrois- je avec elle avoir Une infirtite de cœurs
à vous prefenter. levons lapréfénte'aVècîes' 
lartnes y te fan g & les douleurs de J ésus-  , 
C hr i s t  x avec les mérites de la fainte Viergey 

: àvec le fang des 'Martyrs , fUr-rout de ceux* 
de ' ta Compagnie' ‘ avec 'les loûanger dr les- 
amours de tous les1 Ange s , & de tous les Saints? 
qui vous glorifient dans i  Eternité:

• Apres ce détail d'aftîons extérieures que: 
j’ai choifies entre beaucoup d’autres, il r\e 
refte plus que dé rapporter ce qui en écoic.

• l ’ameY c e(t~à-‘dire les fentiments du Servi
te u r  de Dieu, i l  me parok quon ne peut



i i *  L A  V I E
parer les unes des autre? ; les fentîment* du ; 
cœur étant les refforts qui donnent le mou
vement aux a&ions des Saints , Sc leurs ac
tions les folides preuves.de la fincérité de 
leurs fentiments. jetrouve ceux de Berch- 
mans épars fans fuite Sc fans otdre ; peut- 
être me fçaura-t’on bon gré dé les ranger 
fous certains chefs fur lef quel s ils roulent la 
plupart j Sc l’on me pardonnera la liberté 
qüe j’ai cru devoir prendre d’en exprimer 
lé fens plutôt que d’en fuivre fcrup.uleufe- 
lèmentles paroles j .d’en obmettre quelques- 
uns, & de donner aux autres plus d’ètendiie 
qu’ils n’en ont dans le recueil où je les ai< 
puifés • n’ayant d’autre intention que d’en • 
faire mieux goûter la dévotion à' mes lec
teurs, qui trouveront ici comme une ef- 
péce de miroir, dans lequel tout l’intérieur 
du Saint jeune homme leur fera reprefenté. 
Voici donc les plus purs fentiments de cœur 
dé Berçhmâns;

9é$ fen- Aimer Dieu, n’aimer rien que lui j ou {\ 
l’on aime quelque chofe avec lui , ne l’ai
mer qu’en lui & pour lui ; c’eft ce qui fera 
la félicité des Saints dans le Ciel, Sc c’ejl 
ce qui fait le mérite de ceux qui le devien
nent fur la terre. *

Pour peu qu’on s'attacher la créature,on 
relâche les nœuds qui nous lient au Créa
teur -, on détobe à celui-ci cequ’on donne à 
celle-la. Ce grand-Dieu n’a que faire d’un 
cœur partagé ; il veut fans diviliçn ce qu’il

mérite

crmens 
envers 
Dieu.'
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mérite {ans réferve. Un cœur à demi n’eft 
pas digne de lui , & l’offrande peu libérale 
qu’on lui en fa it, n’eft guéres capable que 
de refferrer fes libéralités.
Qu’importe d’ctre finguliérement aimé des 

horiïïTfts ? Us font fi peu de chofe. Il importe 
même beaucoup de n’en être pas ainfi aimé. 
Cet amour fingulier eft trop dangereux } 8c 
il coûte ordinairement, à celui qui le re
cherche , finon l’amitié , au moins les ca- 
rcfTes & les faveurs finguliéres de Dieu.

On ne doit pas Compter fur l’eftime du 
monde , c’eft un trop mauvais juge, qui 
méprife aflèz fouvent ce qui mérite d’être 
eftimé, 8c qui eftime de même ce qui mérite 
d’être méprifé. Nous ne valons que ce qu e 
nous fommes devant Dieu. Ce n'eft que 
•dans fa balance que fe pefe le vrai mérite} 
& c’eft fon jugement feul qui décidera un 
jour quelles ont été les fauflès ou les verita^ 
blés vertus.
„ C’eft tout rifquec que demettrefa confiance 
dans les hommes j il? ont des cœurs vola
ges ; ils ont des bras de chair } leur protec
tion eft foible , inconftante & fragile. Ils 
nous veulent peu de bien, 8c ils ne nous le 
veulent guéres conftamment. C’eft affez 
qu’ils nous en ayent fait en un temps pour 

. prétendre avoir droit de nous faire du mal 
en un autre. Mais quand ils ne changeroient 
pas d’inclination pour nous , leur pouvoir 

. eft fi borné , que toute leur bonne volonté
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ne va pafc jufqu’à faire des heureux. Qu’il 
eft doux au contraire de fe fier à Dieu l II 
n’y a rien à craindre pour moi ; c’eft mon 
Pere, & mon Pere tout-puiflànt, je n’ap-

Î>réhende pas, ni qu'il puiflè ne qu’il veüil- 
e laifler tomber un enfant qui fe jette dans 

fon fein.
Fn»cri O  mon J ésus l O  mon amour ! O  le Dieu 

^ ‘’nç'urde mon cœur ! Le centre de toutes mes-af- 
Jefus- ferions ! Tout mon bonheur & tout mon 
tbuft. bien j ans je tempS fe <jans l’éternité n’eft 

qu’en vous feul.
Je n’attends de grâces & de vertus qu’au- 

tant que j’aurai deliaifon avec vous, ô mon 
aimable Seigneur, vous êtes le véritable 
fep,& m oi un (impie rejetcon, qui n’a de 
Vie que cfclle que vous lui communiquez 
bar l’influence de vôtre grâce. Uni infépara- 
nlement à vous, j’aurai part à vôtre fécon
dité , & tout ftérile que je fuis de moi-mê
me , je porterai des fruits immortels : mais 
rfi je viens à m’en fépater, malheur à moi, 
-fec, aride, inutile , je ne fuis bon qu’à 
être jette au feu.

Le monde , la chair, le démon disputent 
à J ésus l’empire de mon cœur : je ferois 
bien malheureux, s’ils l’emportoient fur lui; 
& je ferois bien puni du m auvais choix que 

• j’aurois fait par l’efclavageoù je ferois réduit 
: fous de fi durs maîtres, ^^uelledôoceur au 
contraire, ô mon Sauveur, de vivre fous vos 
loix t vôtre aimable fervitude vaut jnfeu|> 
que la plus douce liberté, '
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r Je rencontre en vous.feul tout ce -qui me 
peut rendre ’âfïurê te grand voyage de'l'é
ternité que j’ai à fairé. Vous êtes vous- 
même & la voye par laquelle je dois aller; 
Se la vraye lumière que je dois fuivre, 6c la 
véritable vie où je tends comme à mon 
terme. Qü’ày-je à chercher ailleurs ?

A la vérité vous femblez quelquefois 
vouloir vous cacher , c ’eft le temps des té
nèbre* & des aridités. Mais il dure peu ce 
temps obfcure & fâcheux , que vôtre Pro
vidence toute amôuféurê ne permet que 
pour mon bien. Pour peu que je vous ré
clame alors , vous entendez mes foupirs , 
•Vous vous rendez propice à mes vœux , 6c 
vous tirez levoile qui me couvroit les char
g e s  de votre divin vifagej de forte que 
vbus ne patoifïez Vous être éloigné de moi 
que pour m’unir plus étroitement à vous.

Vous êtes bon ■ mais vous êtes jaloux ‘ 
vôtre déllçateffe fembfe aller de pair avec 
vos bontés; vous voulez des Serviteurs •fi- 
tlellès. En vérité peut-on fe flatter de l’ê tre , 
quand on peut de fang froid fe réfoudre à 

•votrsf déplaire ? Le par tâk  amour 6c le moin
dre péché , quand il eft toift-àfait libre , * 
font incompatibles dans urt hiême cœur • 
il faut fe déterminer à ri’en jamaisoom- 
Tnettre de cétté nature s f i 'l’ôii veflé avoir 
part à la perfeftion de vôliré amour/ ' r- -

(Quiconque voùs'aimt fîncêrément, divin 
Sauveur, doit vous aifnfcr principalement

T ij
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fur la croix & fur l’autel. Là yous mourez 
ici vous vivez pour nous. f c’eft dans ces 
deux endroits que je dois vivre.& mourir, 
Rien ri’eft-plus- confolant pendant, ia vie 
que d’en pafer une bonne partie auprès de 
Notre Seigneur réfidant au très-Saint Sacre
ment ; rien ne l’eft plus à la moresque d a- 
voir bien aimé un Dieu crucifié ; & l’on a 
droit alors d’ei) baifer l’image avec con
fiance, quand on a eu,le courage d’en être 
lafidelle copie.. • : - • ...

jâ aintè ' Je Iie pv»îs àim«r J é s u s  ,-fans. ajmer fa
vierge- fainte Mere ; leurs liaifons font trop étroi

tes pour pouvoir les féparer. Quel fond de 
douceur & de conlolation pour moi, que la 
Mere de mon Dieu daigne être la m ienne, 
& qu’elle veuille bien m’adopter%pour jfon 
enfant ! Qu i de s ,  mes, plus Tçndff s années 
j ’ai eu l’honneur de l’être. A peine étois-je 
capable de coanoître ma mere felç>n la chair, 
que vou$ étiez déja^ djvine Vierge , ma 
mere félon l’efprit. Ç’eft. dans la chapelle 
de Montaigu qiie j’ai rç$u la grâce de cette 
fainte adoption.} elle a .été fuivie 4’pnç in
finité d’autres ; mais k.grpnde & JfineRi- 
mable, eft de m’avoir conduit comme par 
ia ,mam dans la compagnie de vôtre cher 
Fils ; & celle d’y, mourir , que; j’efpere par 
votre intcrcefïîon, fera le.couronnement 
de toutes les autres. , ; . ,

Comme il n?eft point .de Jéfuites qui ne 
reconoifTent de Va voir été par le crédit &
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les bornez de la fainre Vierge , il n’en eft 
point auflï qui doivent efpérer d être bons 
■Jéfuitcs , fans faire profeflion d’urie tendre 
Sc folide dévotion envers cette Souveraine 
Bienfaéhice,

O n fe flatte en vain de l’avoir cette tendre 
<Sc folide dévotion envers la Reine des An- 
ges.fî l’on n’aime avec elle les vertus qu’elle 
a  finguliéretnent aimées , fa modeftie fur- 
tou t , & fa pureté. La première fut en elle 
H incomparable , qu’elle parut plus qu’hu. 
maine : la deuxième fut fi excellente,qu’elle 
attira dans fon fein celui qui eft la pureté 
même. Et comme l’amour de Marie ne 
peut être dans un cœur que l’amour de la 
pureté ne s’y trouve, cet amour de la pu
reté n’y poutroit être long-temps fans le 
fccours de la modeftie, qui en eft la garde 
la  plus fidelle.
; Apres le fouverain médiateur mon Sau

veur J ésus-C hrist , toute ma confiance 
eft en la làinte Vierge, ma chere mere 
■& ma toute puiflante prote&rice. Les playes 
de J  ssus , le fein de M a r i e  , voilà mes 
deux ailles. Le démon a beau chercher à me

Îterdre $ comme la timide Colombe pour- 
iiivie du Milan fe cache dans les ouverture» 

de la pierre, je me retire en ces lieux de 
refuge inaccefllblcs à fa fureur.

Quand on n’a pas une'confiance filiale 
envers la Mere de Dieu , peut-on vivre en 
repos ? Et peut-on mourir tranquille quand

5TÜJ
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on n’cft pas couyert de fa protcélîon m a i
ternelle?

Chaque Religieux doit être finguliére- 
ment ajffe&ionné à l’ordre auquel la P ro
vidence l’a appellé. C’eft un devoir de juC. 
tice & de charité de refpe&er tous les au
tres approuvés par l’Eçlife : mais c’en eft 
encore une de reconnoifTance d’ajouter la 
tendreffe au refpeâ; envers celui dont on eft 
membre.

L’honneur que Dieu a fait à la compa
gnie de fe fervir d*elle pour procurer fa 
gloire , me la rend ref'peâable : mais celui 
quelle m’a fait de me recevoir au nombre 
de fes enfanS, me la rend également chere. 
En vérité que puis-je faire pour lui en té* 
moigner ma très-vive fk crès-fènfible grati
tude , fînon de l’honorer & de l’aimer tome 
ma vie comme ma mere, & de regarder 
tous mes freres comme mes maîtres, & de 
leur rendre en cette qualité tous les fervicea 
dont je ferai capable} i

Quand mon peu de mérite & la grâce 
qu’on m’a faite ne m’infpireroit pas ces feà- 
timens, l’exemple de J ésus & de M a r i e  
les graveroit profondément dans mon cœur. 
Un Dieu defeend du Thrône de fes granr 
deurs, & de Maître de l’univers., il fe fait 
Serviteur; une Mere. de Dieu.fe glorifie 
d’être la Servante de celui dont elle eft pro
clamée la Mere ; la penfée d’etre fervi 
pon pas de fervir les autres , peut - elle
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«près cela me venir feulement dans l’efprit?

Le Supérieur eft le Lieutenant de Dieu, Fnvers 
il eft revêtu de fon autorité , il eft à mon îesSupe- 
égard l’interprète de toutes fes voiantez ; 
je  lui dois, quand je lui parle,1e refpeét le 
plus profond ; & quand il me parle, la plus 
foumife obéïffànce.

Tânt que mon cœur lui fera ouvert, 
le  démon n’y aura point d'accès ; & il lui 
fera ouvert tant que j’aurai de l'amour de 
de la confiance envers lui. Pour conferver 
ces juftes difpofitions à fon égard , je le 
confidererai toûjours comme mon Pere, & 
comme celui qui me tient la place du meil-, 
leur de tous les Peres.

Je ne me mêlerai jamais de ma deftinée ; 
foit pour les lieux ou pour les emplois -, 5c 
comme je ne voudrois m ourir, ni dans un 
endroit, ni dans un office où je ferois entré 
par ma propre volonté, auffi ne voudrois-je 
pas y vivre.
Il ne m’arrivera jamais de demander à me# 

Supérieurs raifon de leur conduite dans les 
difpofitions qu’ils feront de moi j quelque 
raifon qu’ilsayent en me donnant des ordres, 
cela les regarde & non pas moi : ce qui me 
regarde uniquement eft de les recevoir 8c de 
jn’y foûmettre. Ce qu’ils ordonnent eft or
donnance de Dieu, voilà toute ma raifon.

Severe envers moi-même, je n’aurai que Envcri 
de la douceur & de la complaifance paur^s(>Fre* 
fncs Frétés. J ’aurai les yeux ouverts fur

T iiij
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mes propres défauts ; & je ferai de mor> 
cœur une efpéce de tribunal, où je m’ac- 
euferai toujours , & où je ne les condam
nerai jamais. Toûjours prêt de les obliger, 
je mettrai toute ma fatisfaétion à leur en 
donner pour Dieu.

Je ne puis diffimuler que s’il s’en trouvoit 
de tiédes, dont je ne puflfe efpérer d’échauf
fer le cœur , en converfant avec eux , leur 
conversation me feroit de la peine, dans la 
jufte crainte qu’elle ne me devinft conta- 
gieufe. Grâces au Seigneur , je n’en connois 
point de pareil ; & comme je les vois tous 
animés d'une ferveur extrême, il m’importe 
peu avec qui je me trouve au temps de là 
récréation ; il n’en eft point de qui je  n’aie 
à profiter.

Ce n’eft pas, comme Dieu fe communique 
diverfement à fes Serviteurs, qu’il n’y en 
ait quelques uns qui me paroiffent plus 
fervens ; & j’avoüe que le même principe ,  
qui m’éloigneroit des imparfaits Sc des tié
des, me donne une finguliére inclination de 
m’approcher de ceux-là, par la facilité que 
j ’y trouve de lier avec eux des entretiens 
fpirituels, qu’il eft mal-aifé de foûtenir avec 
des perfonnes moins touchées des inté
rêts ae Dieu & de leur propre perfection. 
. Je ne crois pas bleffèr la charité com

mune , en me joignant particuliérement 
aux Frcrés, que l’obéifTance & leur dégré 
attachent aux offices domfftiques j corna#
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ils font chargez tout le jout du foin de tra
vailler à l’entretien de nos corps, c’eft à 
nous une efpéce de jufiiee d’aider à la con-, 
fôlation de leurs âmes.
J ’aimerai tous mes freres : mais je n’aurai 

de familiarité avec aucun. Les amitiés par
ticulières font toûjours funeftes à la Com
munauté ; dès qu’elles s’y font glilfées , on 
v  voit bien-tôt & la çharité altérée , & le 
to n  ordre renverfé.

Grâces au Seigneur , mon cœur eft libre j 
8c comme il ne tient à aucune chofe, il n’eft 
attaché à aucune perfonne. Je n’aime rien 
qu’en vous, & pour vous, ô mon Dieu î 
ôc fi je fentois quelqu’autre amour en mol, 
je  le regarderois comme un feu profane y 
capable d’éteindre le feu facré de votre cha. 
rité dans mon cœur.

L ’efprit du Legillateur, îe bon état de Eiweïfc 
la Religion , la fainteté du Religieux font gl^** 
contenus dans les Réglés ; quand on les 
néglige , peut-on fe perfùader qu’on reC- 
pe&e fonlaint Fondateur , qu’on aime fon 
ordre , & qu’on délire fa perfection 3

Le corps de la place eft bientôt pris quand 
les dehors font emportés : l’effentiel de la 
Religion ne fubfifte guéres, on ne tarde pas 
à violer les vœux , quand les régies font 
mal gardées

Il ne faut pas dire qu’elles font petites : 
elles ne le fçauroient ê tre , le faluc 8c la 
perfection d’un Religieux en dépendant*
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Mais quand elles le feroient , je les aimée 
rois toujours comme des facrés liens qeri 
m’attachent à J ésus - C h r is t  -, liens d’aii- 
leurs formés par Saint Ignace , auquel il 
m’eft doux de faire plaifir , & r qui je fçai 
que j’en fais , quand je les aime. Et puis 
n ’étant pas en état de faire de grande* 
chofes , toute ma relïource eft la fidélité 
dans les petites.

Dttfle-je perdre la vie, je ne tranfgrdïêrai

E* mais aucune de mes régies pour avoir à 
mort la confolation de Tes avoir gardées 

toutes.
Sans une vraie néceiïité , je n’en deman

d a i jamais de difpen/è particulière \ & 
pour les difpenfes générales, je n’en aurai 
guéres moins d’horreur que d’une oppofi- 
tion confiante à l’efprit de dépendance ; 
puifqu’on ne les demande d’ordinaire que

Îiour fc délivrer de la peine de demander 
ouvent, 5c pour fc mettre une bonne fois 

en liberté.
- L’idée qui me revient, 6c plus fouvent, 
; & avec plus de confolation dans l’efprit, 

c’eft celle qui me repréfente tous mes freres 
élevés fur ma tê te , & moi rampant à leurs 
pieds. L’honneur que j’ai de vivre parmi 
eux , me paroît une grâce dont j’étois fi 
peu digne , que je fuis également furpris , 
6c que j’aye ofé la demander, 6c qu’on ait 
daigné me l’accorder.
. N ’ayant de mon fond que le néant, 6ç
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lepeche, je dois m’eftimer indigne debout 
honneur par rapport au premier, & digne 
de tout mépris par rapport au fécond ; 
voilà la régie de mon efthne, & pour peu

2ue j’aye d’équité : mais fi je l’ai iolide Sc 
ncére ; apres avoir établi ce fentiment en 

m oi, elle doit me donner un vrai delïr dç 
le voir pafTer dans les autres. Eftre vil à 
mes propres yeux , ce n’eft encore êtrç 
humble qu’à demi : mais eue bienaife de 
l’être aux yeux d’autrui , c’eft être hum
ble tout-à-fait.

Le défir de l’humiliation eft la mefure de 
celui que j’ai de l’humilitc -, fi je fuis celle,

I

le fondement de toute la fainteté, il faut 
que je n’aye guéres envie d’être un Saint.'

On n’en viendra jamais à la recherche dç 
cette humiliation fi prccieufe aux yeux de 
Dieu qu’on ne Ce dife fouvent à foi-même :

, je n’aide moi même que le néant, & un. 
poids naturel qui m’y rentraîneroit fi la 
main du Créateur ne m’empêchoit d’y re
tomber j fi j’ai quelque chofe de plus, c’eft 
un autre poids qui me porte au péché, &• 
qui me cauferoit mille chûtes déplorable» 
fi je n’étois foûtenu par la main du Ré
dempteur. Voilà la vraie racine du mépris 
de moi-même, dont le fruit véritable eft 
de rechercher mon anéantiflement dan» 
toutes les occafiont.
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Je*ne flatte en vain d’aimer J esüs cru

rent!- ciné, fi je n’aime pas fa Croix i s’il àç 
mens de l'avoit pas aimée lui-même', m’auroitr- iî 
•àtion." donné de fi éclatantes marques de fon 

amour ; N’a-t’il pas droit d’attendre du 
mien les mêmes preuves 7 E t s’il a droit 
de les attendre , puis-je en lfcs lui refu- 
fa n t, ni préfumer, ni lui perfuader que je 
l’aime ?

Quand je ne fêrois pas engagé comme 
Chrétien d’aimer votre Croix,ô mon J ésus! 
en qualité de Jéfuite , pourrois-je m’en 
défendre ; En cette qualité j’ai l’honneur 
d’être de votre compagnie ; j’aurois mau- 
vaife grâce en vous accompagnant au Tha- 
bor , de ne pas vous fuivre encore au 
Calvaire.

Le renoncement à moi-même , eft la loi 
fondamentale que m’impofe votre Evan- 
gile , il doit être fans bornes , fi je veux 
n’en pas mettre à  ma perfeûion. Ce re
noncement doit commencer par les fens , 
Sc c’eft à l’emploi d’une exa&e modeftie j 

* mais il efb néceflàire qu’il paflè jufqu’à 
lam e , & c’eft ce que fait l’obéïflàncepar 
un aflujetiftèment total du jugement & d« 
la volonté, qui en font les facultés prin
cipales.

On n’avance dans les voies du divin 
amour qu’autant qu’on arrête les mouve- 
mens de l’amour propre ; & comme l'a
mour de Dieu cftla perfe&ion même, oa,
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doit compter qu’on ne devient parfait , 
qu’autant qu’on fe fait violence.

Une des plus fores mortifications , $c 
que je crois fort à l’abri de toutes les il- 
lufions , ceft de faire ce que font les au
tres , c’eft de le faire conftamment, ôc avec 
l ’intention la plus pure ; il n’y a rien dans 
une vie commune , ni qui pique , ni qui 
nourrifte la vanité.

Une autre forte de mortification à la- Scn’J-“ 
quelle N.otre Seigneur m’a donné une in-modcf-* 

.cjinatîon particulière , c’eft for-tout la tie* ... 
garde de mes yeux néceflàire à la pureté 
du cœur , & au recueillement, fans lequel 
on prétend en vain devenir homme d’o~

'raifon’ La loi que je me fuis faite , c’eft 
l.de.leç, tenir toujours baiftcs , fi la charité, 
ou J a ’nécèffiré ne m’obligent dé les levej-.
La vert* qui doit les contenir eft une con
tinuelle modeftie. •

Cette vertu m’a toujours paru ctre de 
bienféance à un Chrétien , d’obligation à 
un Religieux , de nécelîîté à un Jéfoite. 

jElle fied parfaitement bien au premier,

S' arce: que. c’eft un trait des mieux marqués 
e J jesus-C hrist  , iuquel il doit reflem- 

bler. On l’attend du fécond , qui n’en eft 
' pas feulement paré, mais qui en doit être 
tout couvert comme d’-uri habit, félon l’ex- 

’ preftîon de faint Paul. Elle eft néceflàire 
‘'au troifiême que fon état .oblige de le 
trouver parmi les perfennes dii monde pour
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les porter à la vertu j il ne la leur perfux. 
dera jamais, s’il ne les édifie par fa mo- 
deftic ; c’eft à elle de leur faire une leçon 
muette , avant qu’il ouvre lui-même la 
bouche pour leur parler -, & fi elle ne 
prévient les cœurs en fa faveur , il n’a
vancera guéres chez eux par fes difeours.

Outre ce m otif, il y en a plufieurs au
tres qui me font aimer la modeftie. Un 
des plus puiflânts fur moi a toujours été 
le  defir d’imiter la fainte Vierge „ en qui 
au rapport de faint Denis, cette vertu filt 
charmante. Après l'exemple de cette bonne 
mere , ce qui m’en a donné l’efHme , eft 
celle qu’en avôit faint Ignace mpn Pere, 
qui nous en a tracé des régies admirables, 

'&  qui ne nous les a propoféçs , qu’après 
‘les avoir portées fouvent au faint autel, & 
les y avoir arrofées de fes larmes. Mais 
ce qui fait la plus vive imprefïïon fur moh 
cœur , c’eft 1a préfencede Dieu , qui exige 
de moi cette réfpe&ueufe compontion,& 
la paflion de jEsus-CHR.rsî , qui a bien 
voulu fouffrir dans tous les . membres de 
fon corps naturelpour  expier les immo- 
defties & les libertés, defquelles font cou
pables les membres de fon corps myftique. 

senû- j e ne fuis entré en Religion que pour 
lélepour quitter les inclinations du fiécle ; je  ne fuis 
laper- - forti du fiécle que pour entrer dans les 
& pour voies de la faimetc* t r .
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Je ne fuis , & Religieux que pour être le» 

Sain t, & Jéfuite que pour être un grand 
Saine ; mais c’eft ce que je ne ferai jamais , quérir, 
fi je ne travaille de bonne heure à le de
venir.

Tandis qu’on roule une vie imparfaite j 
le temps s’écoule, la volonté s’afroiblit, le 
cœur de Dieu fe réfroidit , les grâces fe 
perdent, la fainteté s’échappe ; & l’on fe 
t  ouve à la fin de la vie qu’on eft à peine 
au commencement de la perfeélion.

Que me fervira devant Dieu d’avoir été 
Jéfuite , fi je ne fuis pas un bon Jéfuite ï 
d'avoir été membre de la Compagnie, fi 
je ne fuis pas animé de fon efprit ? d’avoir 
cté honoré d’une vocation fainte, fi j’en ai 
mal foutenu la fainteté ?

Le moyen d’être un grand Saint, ce 
n’eft pas toujours de faire de grandes 
ehofes, il fuffit tres-fouvent de faire les plus 
petites, pourvu qu’on les faflê parfaite
ment 5 & c’eft les faire parfaitement, que 
de les faire avec des intentions pures, par 
obcïftànce, & dans l’ordre , fans caprice 

. & fans inconftance. :
Avoir dans l’efprir une grande eftime des 

petites ehofes, & au cœur une préparation 
généreufe aux plus grandes, c’eft-là le ca- 
ra&ére d’une ame fidelle. '

Je me fens, grâces au Seigneur , une 
voüoncé finçére d’obferver par tou t, fans 
tefped humain , jufqu’aux moindres pra-
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tiques d’humilité « d’exaCtitude , & de 
mortification que j’ai apprifes dans le temps 
de mon noviciat. Ce font des fémences 
de lainteté que vous avez jettces dans mon 
coeur , 6 mon Dieu ! Pourrois-je me ré- 
foudre à les étouffer ? Voudrois-je rendre 
ftériles des grâces qui vous ont coûté tou
tes les gouttes de vôtre fang précieux? Non, 
je n’oublierai jamais vos divines bontés, Sc 
plutôt que de manquer aux réfolutions, 
qui en font les effets , j’aimerois mieux 
mille fois la morr.

C’eft-là la difpolition où vous m’avez 
mis par vos grâces -, Sc c’eft par elles, que 
j’efpére de garder conftamment une con
duire qui réponde à vos mifericordes.

Le grand moyen d’obtenir la continua- 
tlon de ces grâces qui me font fi nécef- 
fàires , c’eft la priere : mais on ne prie 
guéres , quand on ne le fait , qu’averti 
par le fon de la cloche* Il faut prier alors 
avec la dernierc exactitude ; c’eft; Poraifon

• commune , à laquelle Nôtre Seigneur a
: coutume de donner une bénédiction par
ticulière : mais je ne dois pas m’en conten-

• fer ; le lignai pour la finir , eft pour moi
• celui d’en commencer un autre, moins mé
thodique à la vérité, mais toujours aufli vive 
& auffi amoureufè, qui confifte dans une 
union continuelle de mon cœur avec Dieu, 
qu’aucune occupation de la journée ne foit 
capable d’interrompre.

Toute
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Toute la paix de mon ame, & coût mon 

avancement dans, la .vertu, dépend de mon 
exaéh'tude aux exercices fpirituels. Quand 
on s’en: eft acquitté, on- lent bien' qu’on 
eft t r anqui l l e& l’on fe trouve dâns une 
éfpcce dé force' Sz de famé furnaturelle : 
pour peu qu’on y manque on eft fujet at* 
trouble, expofc à mille imperfeéVions, 8c 
,ddtiné d’une certaine1 vigueur néceflair* 
pour yréfifter & pburles vaincre. ' !> 

Quelque perfüadé que je fois de l’im- 
portance de l’étude , je le fuis encore plus; 
de la néceffité de l’oraifon. La dévotion 
<ju’on y puife, eft l’ame d’un homme die 
la  Compagnie. Il a beau devenir habile 
•dans les fciences humaines , s’il ne l’eft pas. 
dans la fcience des Saints , c’eft un vrai 
fîmulacre de Jéfuite aux yeuxde J e s u s ~  
C htri s r , qui ne manquera pas de lui faire 
an jour le même reproche, qu’il fit faire' 
autrefois à l’Evêque de SardesJ* fçai quilles 
font vos œuvres ,vous avez, la réputation d‘un °*& 
^kommo vivant,  & votes ctts mort*

, r  1 n i
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P R I V I L E G E  D V  RO T, /«
» ' * # • ,• ; t. * .*»; y .. .?,»■ - ■ ;

LO U I S ,  par la grâce de D ieu ^ o id f 
France &: d» Na ^ | r Fc à  nos aniés 6$ 

fé iun Confcillcrs,lrs Gens tenarts nos Cour* 
lie Parlement, Maîtres des Requêtes ordir 
naires de notre Hôtel , Grand Confcil * 
Prévôt de Paris . faillifs . Sénéchaux., leurs 
Licurenam Civils Si autres nos 
qu’il appartiendra. Saiot. Notre biçn-anx 
MarcBoreUlet, bibrairc.d Paris, Nous ayant 
fait fupplicr de lui accorder nos Lettres de 
Pcrm'dion pour l’impr flîon de la Vie Je 
Jedrt Btrcbmans de U Compagnie de Jefut} 
ojïranf pouir eu  effet de.ia: faire imprimer ep 
bon papier *: b.aux ca^aélerts .ifuivant ta ‘ 
feuille imprimée,.& attachée ;pour yjiodriç 
fous le' contrefcel des Prcfenccs. Nous lui 
avons permis Sc permettons par ces Prefen- 
tes de faire imprimer ledit Livre ci deflu* 
fpecifié , conjri ntement ou fcparc ment, (i 
autant de fois que bon hii frmbjeta i Si dti® , 
vendre , faire vendre & débiter par-ttut no
tre Royaume , pendant le temps de r ois 
années confécurives, à compter du ourde'l» 
date défi tes P refontes. Faifons dfcnf s  a 
tous Linraires , Imprimeurs Sc autres perl’oo* 
nés de quelque qualité*: conditionqu’elle*
fuient,  d’en i t eduire d imprdlîon etr’n*
gere dans aucun lieu de noire obéilfance : 
à la charge que ces Picicntes feront enre».



giftrécs tout au long Tut le Regift'e de U 
Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , dans trois mois de la date d'icel- 
1 s 2 Que l’Impiellion de ce Livre 1er?.faite 
dans notre Roïaume Se non ailleurs, Se que 
l ’Impétrant fe conformera en tout aux Rcglç- 
xnens de la Librairie , & notamment à celui 
du dix Avril 1715. & qu’avant que de Le*- 
pofci en vente , le Manufcrit ou Impriq^é 
qui aura fervi de copie à rimprefïion dudic 
Livre, fera remis dans le même état où i’Ap- 
probation y aura été donnée , es mains dc^ 
norre très-cher & féa. Chevalier le Sieur <VA- 
guefleau,Chancelier de France, Comman
deur de nos Ordres, 6c qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Biblio
thèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, 6c un dam celle de no- 
tr< dit très-cher & féal Chevalier le Sieur 
d’AguefTeau , Chancelier de Fiance , Com.- 
mandeur de nos Ordres $ le tout à peine 
de nullité des Prclcntes \ du contenu def* 
quvlLs vous Mandons & Enjoignons de 
faire jouir TExpolant ou fes ayans-caufe , 
pleinement & paifiblcmtnt , Lns fouffiir 
qu’il leur foit tait aucun trouble ou empê
chement. Voulons que la Copie defditcf 
Prcfcntes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Livre  ̂
foi fo't ajouté comme à l’Original : Com
mandons au premier notre Huilficr ou Ser
gent , de taire pour i’cxcauion d'icelles

V ij
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tous a<ftes requis & néceffaires ; fans Je- 
mander autre permiffiori, & nonobftant Cla
meur de Haro , Chartrc Normande , & 
Lettres à ce contraires : C a r. tel eft no
tre plaifir. Donné à Paris le quatorzième 
jour du mois de Juillet, l’an de grâce mil 
fept cens trente-neuf , & de notre Régné 
le vingt-quatrieme. Par le Roi en fon Coa- 
Jfeil. S A IN  S O N.

Regifiré fur le Regiflre X. de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
N .  156. fol. 2 conformément aux anciens 
Riglemens confirmez, par celui du 2 S. Février 
f j  z 3. A  Paris le ié . Juillet 173?.

L A N G L O I S ,  Syndic.



C A T A L O G U E
Des Livres qui fe  trouvent che% 

M A R C  B O R D E L E T ,

rue Saint-Jacques 3 vis-à-vis h  
College des JeJuites 3 à l'Image- 

Saint-Ignace.

A B R E G E’ <îc la Bible , par Saint A tï  
dré. 4. vol. :

-------- Idem , par D. Guerard. 2. vol. in- r r ;
Conduite Spirituelle, parle P. de la Mort*..

. i* -n .
Confideration Chréticnncpoui tous les jours» 

du mois, in- 24.
Confeils de la SagefTe. 1. vol. in 1 
Méthode pour converfcr avec Dieu,-par le 

même Auteur ïn -i4..
Chemin de pctfe&ion de Sainte Thcrefe,. 

in 12.
Exercice de Pieté, parle P- Croifct Jefuitc.’. 

1?. vol inri l .
—■—  Idcmi Paralclle des M œ u rs  d u  fiécle^

2. vol in-1 i.s
»------ Idem.T)ts illufions du Cœur.2.voLià*-

■■ Id tm . Scs Retraites, z. yoL in -L i-  .



M
»»■«. Idem. Scs R «fier ions. i. val. in i l i
».----- Idem. Réglement des Penfcmnaires*

in-tZ'
——  ■ Idem. De la Dévotion au Cœur de 

Jefus. i. vol. in-i 2.
Dévotion à la Sainte Vierge, par le P. Dor- 

leans. in-12.
— Idem, à Saint Jofeph. in -iz.
•—— au Coeur de Jefus. in -n .

■ ■ ■ à Saint Jofeph. in 12.
Le Diredeur dans les voyesdu Saluf.
Entres & Evangiles , avec des Réflexions; 

in -n .
•• • Idem, in r S.
Exercice de P.eré , par le P Buffier. 
Fondement de la Vie Spirituelle , par le P» 

-Surir, m 1
Gu de des Pécheurs de Grenade, in 8°. 
Imitation en Vers , par Corneille, û i- iu  

Idem ift i t .
»------ Idem in 24.
Journée du Chrétien. *#-24.
Ledlurc ( hrctitrnc, du P. Pinamonti.àr-t û  
Livre d’Eelifc à l’ufzge de Rome in l i  
*■■■■ de Judith ,  par le P. de la Neuville. 

in-12.
Hit oire du Peuple de Dieu. <>-4. S. voL 
•  Idem, in 11. 10. vol.
»------Idem des Juifs, in u . j. vol.
»■ Idem La Cor.rr.uarion. 7. vol .in  1 iJ  
K'otifl déco; fonce à la Sainte Vierge. «*-»*• 
Neu.aire de Sitôt Xavier ,  avec lès Sw* 

timei it» in 24.



■ U)Panégyriques 8r Oraifons Funèbres y  pîr If 
feu P de la Rue. 3..vol grondin-i*. 

Idem. petit in^y *.. 3. vol. •
Penlées du P. Bourdalour. i q  i .  vol.

Id nf. 3. vol. grar>d in 11.
Idem. 3 \qL petit in 11.

Dévotion à la aainre Vierge , par le P. Pallit* 
in 11. ..U

De l’Amour de Dieu , par le même. in -\il 
De la Connoitfarce &. de. l’Amour de No?

trc-Seigneur , par le même in -n .
De l'Imitation , parle meme in-11. 
Oeuvres de fainte Therelè. in fol. & in 1ZÀ 

4. vol.
Oeuvres de Papin. *. vok/a-12.
Paraphrase fur l’Ecclcfiafte & l’Hiftoirc dç

Job , par le P. Hardouinw»-ia. __ ,
Pcnfez-y-Oien. in 24; . . _
Pratique 6c Méditation du Pere Doxlezn». 

in-14.
Prières de Sanadon. ;Vî2.
Pfc.-umc de David, par le P. LallemenLiff Jii 
Nouveau Teftamcnt, p^r le meme, iz^vol.

tn i>. . ^
Réflexion fur la Communion in-12.
Ré flexion fur les Cbftacles & Moyens do 

Salut, in-14.
I es fages Entretiens, in 24.
Scntimens Chrétiens, parle P. Buflfier./»-!^ 
Sermons, Panégyriques, Harangues & Orai- 

1 ns Funèbres pu noi cés par M de 1- P** 
rifiere , tvêque de Nifmc. 2. vol. in-u .



( 4 ) .  ,  '
Sermons"du P. Hubert. 6 . vol. m -iu  
Semaine Sainte de toutes grandeurs.
Nouveau Teftainent de toutes grandetrr5*8é 

de'differens Auteurs.
Theologia uhiverfa Morales. 4. V0). /Vr-rr. • 
-- Idem. Spcculativa & Donatia. 7. vot 
1 irt-ii.
Théorie & Pratique des Sacrcmcns. }. voir 
— tfï'ii. - ;
Vérité confolantc , par le P. Büfficr. 
Véritable SagcfTc , par le P.<Signery. in -i\*  
Vies des Saints de routes grandeurs.
------du Comte de Sale , par le P. Buffier;

— de faint Dominique in 4.
>7- ■■■■ ■ Idem» de faint Thomas d’Aquin. in-JÇ.

- — de Bcrchrnansi lu-i 2.
»-'■ ■■ des Sts; Gonzague & Staniflas. 1W-12*

■■ — de faint Regis 3 jfcr‘le P. Daubentori.. 
in -12.
—- L’Abrégé avec la Neuvakiê
/ff-24
—  /rfete. Lyon.

de faint Pé. in-1 1 .
dcSpinola, parlcP. Dorleant. w-24;

>
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